
        
            
                
            
        

    
A Cuckold Christmas Party

	PART ONE

	by J. S. Deacon

	 


Chapitre Un

	« Pete, t'es là, mec ? » La voix grave et crépitante jaillit des enceintes de l'ordinateur. « T'as encore piqué du nez ? »

	Pete décolla son front du clavier. Un filet de bave reliait la barre d'espace au coin de sa bouche. Il remit en place son casque audio emmêlé et abaissa le micro vers ses lèvres.

	« Non... »

	« Mec, t'es pathétique. T'as encore grindé toute la nuit ? T'as pas oublié que Lords of Tolrath sort demain ? »

	« Putain, il est déjà quatre heures du mat'. »

	« Ouais, mon gars. T'as pas boulot ? »

	« Si, dans quatre heures. »

	« Et pourtant je savais que je te trouverais en ligne. »

	Les yeux de Pete s'habituèrent à la lumière soudaine de ses deux écrans 26 pouces qui reprenaient vie. À l'écran, le sprite de son personnage fétiche gisait dans une mare de sang, surmonté des mots GAME OVER.

	« J'essayais de trouver le Cristal du Pardon pour monter de niveau, mais faut que je booste mon camouflage d'abord. Je voulais être le premier sur notre serveur à l'avoir, mais j'ai merdé. Je parie que LaserDeath69 m'a coiffé au poteau. Ce type est inhumain. »

	« Mec, il a genre dix-huit ans. Toi t'en as trente-sept. T'as un job et tout. Occupe-toi de ça. Va pécho ou un truc du genre. »

	« Ouais, bien sûr. Je vais rester sur ce que je maîtrise... et le porno. Et puis toi, t'es mal placé pour parler. »

	« L'avantage d'être en fauteuil, c'est que je bosse pas. Je passe mes journées à rien foutre - et les gonzesses ne font pas la queue devant ma porte non plus. Toi par contre, t'as une putain de carrière. »

	« Quelle carrière... Avocat fiscaliste moyen dans un petit cabinet quelconque. Je pourrais plaider la plupart de mes dossiers en dormant maintenant. »

	« C'est pas la période chargée pour vous ? Fin d'année et tout ça ? »

	« Nan, ça viendra qu'après les fêtes quand la merde atteindra le ventilateur et qu'ils auront besoin d'avocats. »

	« Si tu te fais virer, comment tu vas payer tout ton matos ? »

	« Bon argument. »

	« Maintenant fais une sieste et va bosser, mec. »

	« Compris. »

	« Ah, et si tu veux un Cristal du Pardon, ils en vendent déjà en ligne pour deux dollars. »

	« Putain de merde. »

	« Non merci. À plus, mec. »

	Pete verrouilla son ordinateur et tituba jusqu'à la salle de bain. Les nuits de gaming tardives lui étaient familières, mais il essayait toujours de se coucher avant deux heures. Sa maison de ville avec trois chambres paraissait particulièrement vide à cette heure matinale. Il l'avait achetée quelques années plus tôt avec l'espoir naïf qu'un jour peut-être, il aurait des gens pour remplir l'espace - une femme, des enfants plus tard, qui sait ? Tout était possible, non ?

	Les choses n'avaient pas tourné ainsi. Même son statut d'avocat ne compensait pas son manque de talent avec la gent féminine. Ce n'était pas qu'il était laid - juste moyen. Trop moyen. La calvitie précoce n'arrangeait rien, pas plus que ses dents de lapin. Ses grosses lunettes et ses taches de rousseur n'aidaient pas non plus. Le pire, cependant, était sa phobie paralysante de parler aux jolies femmes. Il ne pouvait même pas bavarder tranquillement sans bredouiller.

	Il avait depuis longtemps abandonné l'espoir de trouver une femme avec qui partager sa vie. Il se contentait d'être reconnaissant pour les quelques expériences sexuelles qu'il avait eues dans sa jeunesse.

	Peut-être que le Père Noël m'apportera une belle femme cette année ?

	

	

	« Soirée mouvementée, hein, mon pote ? » Mike, le patron de Pete, lui lança alors qu'il trébuchait dans son bureau. Il avait une demi-heure de retard, mais il s'en fichait. Tout le monde s'en fichait. Mike, ou "Le Mike-meister" comme il se surnommait lui-même, incarnait tout ce que Pete admirait et détestait chez les hommes. Jeune - début de la trentaine -, beau, sûr de lui, il avait gravi les échelons pour devenir avocat plaidant - une carrière bien plus sexy que le droit fiscal.

	« Insomnie. »

	« Tu devrais te faire soigner, Pete. À ton âge, mon gars, le manque de sommeil peut causer plein de problèmes de santé. »

	« Je suis juste quatre ans plus vieux que toi. »

	« Vraiment ? T'as pas genre quarante et des poussières ? »

	« J'ai trente-sept ans. Tu te souviens de mon anniversaire il y a deux mois ? Quand Carol a lâché le gâteau dans la salle de pause avant qu'on puisse le manger ? »

	« Ah ouais, merde. Je croyais que c'était l'anniv de Joe, je sais pas pourquoi. Bref, nouveau client, Advanced Storage. Organise une consultation. » Mike tendit à Pete un dossier si épais que son contenu débordait.

	« Tu me le donnes ? J'ai déjà plein de dossiers en cours. Joe pourrait peut-être s'en occuper ? »

	« Non mec, celui-là c'est pour toi. C'est un vrai bordel. Priorité absolue. »

	« Et Park Cleaners ? »

	« C'est aussi une priorité. »

	« On peut pas avoir deux priorités, ça n'a aucun sens... »

	« Quoi ? »

	« On peut pas... »

	« J'ai entendu. Fais juste le boulot, mec. T'aurais peut-être dû arriver plus tôt. »

	Pete retourna dans son petit bureau et laissa tomber le dossier sur son bureau encombré avec un bruit sourd. Au même moment, une notification de courriel apparut sur son écran : le propriétaire d'Advanced Storage exigeait que Pete l'appelle immédiatement, comme s'il avait écouté leur conversation.

	Pete prit une profonde inspiration. Ça va être un de ces jours...

	Deux heures plus tard, les genoux ankylosés et la tête martelée par la caféine, Pete s'échappa de son bureau pour une pause bien méritée. Tout en remplissant sa tasse avec le café brûlé et bon marché que Carol, la chef paralegale et gestionnaire de facto du bureau, refusait de changer malgré les plaintes répétées, il contempla par la grande fenêtre le parc de l'autre côté de la rue, regardant les arbres dénudés et tortueux disparaître peu à peu derrière un mur de neige tourbillonnante.

	« Ça se gâte dehors », dit une douce voix de soprano derrière lui.

	Ne reconnaissant pas la personne, Pete se retourna brusquement. Une des plus belles femmes qu'il ait jamais vues se tenait devant lui. Elle portait une jupe crayon et un chemisier blanc. Ses cheveux blond vénitien cascadaient sur sa poitrine ferme, mise en valeur par sa taille fine et ses hanches galbées. Son visage était angélique - innocent mais coquin. Sans la profondeur de ses grands yeux bleus, il se serait probablement enfui comme il le faisait toujours face à une telle beauté. Mais son regard apaisa miraculeusement ses nerfs à vif, lui permettant d'aligner quelques mots.

	« Vous êtes... ? » demanda-t-il, sur un ton plus brusque qu'il ne l'aurait voulu.

	« Oh, bonjour. Je suis Melanie, la nouvelle assistante de Mike. »

	« Euh, salut. Désolé. Pete, un des avocats. »

	« Enchantée, Pete. Dites donc... c'est un accent de South Springs que j'entends ? »

	« Sérieux ? Vous avez capté ça en deux phrases ? »

	« J'ai l'oreille musicale. » Melanie sourit. Ce fut la première chaleur que Pete ressentit dans ce bureau glacial.

	Excité, il demanda : « Vous venez de South Springs vous aussi ? »

	« Née et élevée là-bas, oui. »

	« Je sais que vous êtes bien plus jeune, mais quel lycée avez-vous fréquenté ? »

	« Parkland. »

	« J'ai fait Parkland aussi, bien avant votre époque. »

	« Super ! Allez les Tigers ! »

	« Qu'est-ce qui vous amène si loin, à Brighton ? »

	Melanie pinça les lèvres. « Un garçon. »

	« Ah, bien sûr. »

	« Hey, ça semblait une bonne idée sur le moment. »

	« Je devine que ça n'a pas marché ? »

	« Est-ce que ça marche jamais ? »

	« Pas pour moi en tout cas. »

	« Moi non plus. »

	Le cœur de Pete battait la chamade quand il réalisa soudain la situation. « Je... euh... je devrais retourner travailler. »

	« Ne travaillez pas trop dur. Je suis contente d'avoir un autre South Springster à qui parler. Ces gens ne comprennent rien. »

	« Non, en effet, ils ne... euh... comprennent pas. »

	Pete trébucha en quittant la salle de pause, renversant son café sur sa chemise. Par chance, Melanie ne sembla pas remarquer l'incident. De retour à son bureau, il avait complètement oublié ce sur quoi il travaillait avant. Il ne pensait plus qu'à elle.

	Quel coup de chance ! Une femme magnifique, dans le même bureau, élevée dans sa ville natale ? Il s'étonnait d'avoir réussi à aligner des phrases compréhensibles.

	Laisse tomber, mon vieux, lui souffla enfin sa voix intérieure. Tu n'as aucune chance avec une fille comme ça.

	Il croisa Melanie plusieurs fois dans la journée alors qu'elle suivait Mike pour sa formation. Chaque fois qu'il voyait Mike se pencher vers elle, un nœud se formait dans son estomac. Il enviait le temps que Mike passait avec elle et savait d'instinct qu'ils finiraient par coucher ensemble. Pete voyait ça dans les yeux de Melanie quand elle riait aux blagues nulles du "Mike-meister".

	En fin de journée, Mike convoqua Pete dans son bureau. Son cœur fit un bond en voyant Melanie assise face au bureau. Elle lui adressa ce sourire chaleureux qui lui liquéfiait les genoux.

	« Pete, voici Melanie », présenta Mike.

	« Nous nous sommes déjà rencontrés », gloussa Melanie.

	« Ah, parfait. »

	« De quoi as-tu besoin, Mike ? Je ne peux pas prendre un nouveau dossier, je suis débordé. »

	« Dommage, parce que Melanie voulait justement ton aide pour organiser la fête de fin d'année. Je peux trouver quelqu'un d'autre... »

	« Non ! Je... je peux m'en occuper », s'empressa de dire Pete, espérant ne pas paraître trop enthousiaste.

	« Tu es sûr ? Tu disais être débordé. »

	« Je... je devrais pouvoir caser ça. »

	« Parfait. »

	« On n'a jamais fait de fête de fin d'année. Pourquoi maintenant ? »

	« Pourquoi pas ? Tu trouves pas qu'on devrait en faire une ? » rétorqua Mike.

	« Si, je suppose. Quel genre de fête vous voulez ? »

	« Une fête de fin d'année, Pete. C'était pas clair ? »

	Melanie vint à la rescousse : « Je crois qu'il voulait savoir : formelle ou décontractée, grande ou petite réception, ce genre de détails. »

	« Je pense qu'on devrait faire quelque chose de grand, non ? » dit Mike, adoucissant son ton. « C'est notre première fête en tant que cabinet. Et puis ça vient directement de Mac. Les associés seront là, alors il faudra impressionner. Je crois qu'ils invitent aussi des clients importants. »

	« Donc cette fête est aussi pour les clients ? »

	« Exact. Ne merdez pas le coup. »

	« On ne merdera pas ! » s'exclama Melanie.

	« Et ne négligez pas non plus votre travail habituel, Pete. Tu fais du bon boulot, mais je sais que tu as beaucoup à faire. La fête aura lieu le 21, soit dans un peu plus de trois semaines. Tu es sûr de pouvoir gérer ? »

	« Absolument », assura Pete. Il n'en croyait pas sa chance. Non seulement la plus belle femme qu'il ait jamais vue travaillait maintenant dans son bureau, mais en plus on lui confiait un projet avec elle. C'est le plus beau jour de ma vie !

	Après que Mike les eut congédiés, Melanie retint Pete dans le couloir : « Merci de m'aider », dit-elle.

	*« De... de rien. Merci à vous. Mais pourquoi... euh... moi ? Il y a sûrement d'autres personnes plus qualifiées pour organiser une fête. »

	« Il m’a demandé si je voulais que quelqu’un m’aide, et j’ai choisi le seul autre originaire de South Springster dans le bureau, du moins à ma connaissance. Dis donc, comme je sais que tu as beaucoup à faire pendant ton séjour ici, tu veux aller boire un verre ce soir et échanger des idées pour la fête ? »
Sainte vache. « Carrément. »

	Melanie afficha un sourire qui envoya une décharge électrique des reins de Pete jusqu’à son cou. « Qu’est-ce qui est bien par ici ? »
« Euh, il y a un pub dans la rue. C’est pas mal. On pourrait y aller. »
« Un pub, hein ? Tu essaies de me saouler ? »
« Euh, non… »
« Je plaisante, Pete. Mais je parie que je pourrais te faire tomber sous la table, de toute façon. J’étais une sœur à PCU, après tout. »
« Sans doute, je ne bois pas beaucoup, perso. »
« Viens me chercher avant de partir, d’accord ? »
« D’accord. »

	Pete retourna en trottinant à son bureau, faisant de son mieux pour réprimer le sourire radieux qui illuminait son visage. Il ne voulait pas que ses collègues sachent qu’il avait un crush. Il n’entendrait jamais la fin des remarques.

	L’heure suivante, et quelques minutes en plus, s’écoulèrent avec une lenteur exaspérante. Il ne fit pas grand-chose, ses pensées étant ailleurs. Non seulement on lui avait confié un projet avec la femme de ses rêves, mais en plus, ils allaient dans un bar ensemble… après le travail. Il avait prévu un raid de donjon ce soir-là, mais il pouvait le manquer pour Melanie si elle voulait veiller tard.

	Quand l’horloge sonna cinq heures et demie, Pete bondit de sa chaise et se précipita vers le bureau de Mike, où le poste de Melanie était installé à l’entrée. Son cœur se serra lorsqu’il vit sa chaise vide et son manteau disparu. Cependant, la douce mélodie de sa voix derrière lui le ramena instantanément dans les nuages.

	« Prêt ? »
« Oh, euh, oui. J’ai cru que tu étais partie, pendant une seconde. »
« Non, j’aime juste surprendre les gens. »
« Vraiment ? »
« Je plaisante. Disons que j’ai juste cette habitude avec toi. »

	Pete ne remarqua même pas l’air glacial pendant leur marche vers le pub. Les trottoirs et les rues étaient recouverts de neige, et la ville n’avait jamais été aussi belle. Les bruits de la ville congestionnée — les klaxons, les cris, les bus qui filaient — formaient une symphonie de vie, et pour la première fois, il en était une note, pas juste un auditeur.

	Le pub était plus bondé que Pete ne l’avait imaginé, et ils furent relégués à deux tabourets au bout du comptoir. Un match sportif hurlait sur l’écran de télévision tandis qu’une myriade de jeunes professionnels engloutissaient leurs verres de l’après-midi en ressassant leur journée.

	« Désolé, c’est tellement bruyant ici », dit Pete. Il dut élever la voix à un niveau inconfortable rien que pour s’entendre parler.
« Ça va. Ça ne me dérange pas. C’est sympa de sortir. »

	Quand Melanie enleva son manteau, tous les regards masculins de la salle convergèrent vers elle. Ses épais cheveux roux et ses yeux brillants étaient impossibles à manquer. Elle aurait pu être mannequin ou une actrice célèbre. Pete se demanda comment elle avait atterri comme assistante juridique dans un modeste cabinet d’avocats à la place.

	« Donc, tu connais mieux les gens du cabinet : quel genre de fête tu penses qu’ils aimeraient ? », demanda Melanie en sirotant un martini dirty.

	Pete avala difficilement une gorgée de scotch. Il détestait ça, mais il avait voulu l’impressionner en commandant un truc viril. « Honnêtement, je ne sais pas. Mike et Joe voudraient probablement un truc dingue avec des strip-teaseuses et un bar ouvert. Carol voudrait sûrement qu’on s’assoie en rond à chanter des chants de Noël pendant que le Père Noël joue du piano. »
« Des strip-teaseuses, hein ? Sérieux ? »
« Je ne sais pas. »
« Je suppose qu’il faut viser un juste milieu. Je pensais à un Noël à Monte-Carlo. Il y a des entreprises qui viennent installer des jeux de casino dans le bureau. »
« C’est génial. »
« L’entreprise de mon père avait fait un truc similaire une fois, j’y avais assisté ado. C’était incroyable. »
« Ce n’est qu’une idée. On n’a pas besoin de choisir tout de suite. T’as d’autres suggestions ? »
« Je ne sais vraiment pas. Je suis nul dans ce genre de trucs. »
« Alors pourquoi t’es volontaire ? »

	La voix de Pete resta coincée dans sa gorge. Parce que je veux t’épouser… « Je, euh… »
« C’est bon. C’est sympa de traîner un peu et d’avoir un pote au bureau pour bosser là-dessus. Franchement, je ne sais pas pourquoi Mike a choisi la seule personne qui ignore tout de la culture du bureau pour organiser la fête. »
« Mike est comme ça. Il est un peu à côté de la plaque. Je ne sais même pas pourquoi on fait cette fête. On n’en a jamais fait avant. »
« Il n’est jamais trop tard pour lancer une tradition ! »

	Pete avala d’un trait le reste de son scotch, essayant de ne pas grimacer tandis que le liquide brûlant descendait dans son estomac. « Non, c’est vrai. »

	Deux heures passèrent en un éclair tandis que Pete et Melanie buvaient et parlaient. Une partie de leur conversation concernait la fête, mais la plupart tournait autour de leur enfance pauvre à South Springs. Il s’avéra que Pete connaissait la mère de Melanie, qui avait été serveuse pendant vingt ans au tristement célèbre Jeremy’s Diner, rue Sixth. Sa mère était presque aussi belle qu’elle.

	La tête embrumée et irradié par des émotions dont il ignorait jusqu’alors l’existence, Pete fit ses adieux à contrecœur à Melanie à l’arrêt de bus. Elle se pencha et embrassa sa joue glacée avec des lèvres brûlantes avant de disparaître dans le bus.

	 


Chapitre Deux

	« Mec, t’étais où ? Tout le groupe est super vénère que tu te sois barré ce soir. »

	Pete s’affala dans son fauteuil d’ordinateur usé jusqu’à la corde et tourna son attention vers les deux écrans lumineux. Pour la première fois depuis longtemps, il se fichait pas mal de ce qui s’était passé dans Lords of Tolrath en son absence.

	« Tu vas jamais croire où j’étais », tapa-t-il, peinant encore à réaliser qu’il avait passé la soirée avec une femme magnifique… dans un bar.

	« À moins que t’aies été appelé pour une mission black ops pour sauver la planète d’une invasion alien, tu risques de perdre ton poste de commandement, mon gars. »

	« Quelque chose de mieux. »

	« Mieux ? »

	« Mieux. »

	« Qu’est-ce qui pourrait être mieux qu’un raid niveau 50 ? On était tous là ce soir… sauf toi. »

	« J’étais avec une fille. Une jolie fille. »

	« Quoi ? »

	Les papillons dansaient encore dans son ventre tandis qu’il tapait. « Elle vient de commencer dans mon bureau et, mec, elle est à tomber. »

	« T’es sorti avec elle ? »

	« Pas exactement un rencard, en soi. Enfin, je sais pas. Peut-être. J’ai jamais vraiment daté, alors je sais pas trop. Ce que je sais, c’est qu’on a bu des verres dans un bar et qu’elle m’a embrassé sur la joue en partant. »

	« Putain de merde, mec. T’as des photos d’elle ? »

	« Quoi ? Pourquoi j’aurais des photos ? »

	« T’as pas pris un selfie à ton premier rendez-vous ? »

	Merde. Ça aurait été une bonne idée. « Non, j’y ai pas pensé. J’étais trop occupé à me demander pourquoi elle était même avec moi. »

	« Laisse tomber. Sois juste content qu’elle l’ait été, mec. Elle est comment ? Elle a des gros seins ? »

	« Je t’ai dit, elle est magnifique. Et ouais, assez gros. Enfin, pas énormes. Parfaits, en fait. »

	« OK, si elle est aussi canon que tu le dis, je te pardonne d’avoir séché ce soir. »

	« Merci. C’est toi qui dis toujours que je devrais sortir plus et vivre ma vie. »

	« C’est vrai. Je suis content que tu le fasses. »

	« Putain, moi aussi. »

	Pete dormit à peine cette nuit-là. Il se sentait comme un ado amoureux de la pom-pom girl. Sauf que cette fois, la pom-pom girl semblait lui rendre la pareille. Chaque fois que ses doutes le submergeaient, le convainquant qu’elle était juste gentille, qu’elle n’était là que pour le boulot… il se rappelait ses lèvres brûlantes sur sa joue. Il avait travaillé dans des bureaux pendant des années et n’avait jamais vu un collègue en embrasser un autre sur la joue.

	Il se précipita au travail le lendemain matin, arrivant avec quinze minutes d’avance. Quand huit heures passèrent sans aucun signe de Melanie, il commença à s’inquiéter.

	Peut-être qu’elle a déjà démissionné.
Peut-être que je l’ai fait fuir ou qu’elle a trouvé un meilleur job.
Putain, peut-être qu’elle n’a même jamais existé.

	Il était presque neuf heures moins le quart quand il entendit le son de sa douce voix devant son bureau. Il se précipita dehors et faillit trébucher à ses pieds.

	« Whoa ! » dit-elle. « Te fais pas mal, Pete. »

	« Merde, salut », bredouilla-t-il, sentant son visage rougir de honte.

	« Salut. » Elle portait une jupe en coton gris mi-cuisse, des leggings noirs et un chemisier à manches longues. Des bottes noires à talons lui montaient jusqu’aux genoux. Elle arrivait, d’une manière ou d’une autre, à être à la fois professionnelle, mignonne et sexy.

	« Alors… bienvenue pour ton deuxième jour. »

	Melanie sourit. « Merci. Content d’être là. Ces verres ne m’ont pas rendu service ce matin. »

	« T’as mal à la tête ? J’ai de l’aspirine dans mon bureau. »

	« Merci, mais ça va. Juste un peu fatiguée. Merci d’avoir traîné avec moi hier soir et de m’avoir fait me sentir si bienvenue ici. » Elle lui toucha le bras en parlant, envoyant une onde chaude dans tout son corps.

	« De rien, avec plai… plaisir. »

	« Bon, je devrais me remettre au travail. On se voit après le déjeuner pour reparler de la fête ? Je crois avoir trouvé une entreprise qui organise des soirées casino. »

	« Super, mais parle plus bas. Les murs ont des oreilles, et les rumeurs vont plus vite que la lumière ici. »

	« Bon à savoir. À plus, Pete. »

	« À plus, Melanie. »

	Pete dut chasser ses pensées de Melanie pendant quelques heures pour se concentrer sur le travail qu’il avait négligé. Le nouveau client que Mike lui avait refilé avait déjà inondé sa boîte mail. À l’approche du déjeuner et alors que son estomac grondait, il eut de plus en plus de mal à rester concentré. Il se demanda ce que Melanie allait faire pour manger et s’il devrait l’inviter à le rejoindre. Mais un coup de fil de dernière minute le retint, et quand il sortit enfin de son bureau, il vit Mike aider Melanie à enfiler son manteau avant de l’escorter vers la sortie, une main dans son dos.

	Pete grimça, perdant instantanément tout appétit.

	T’es vraiment con de croire qu’elle te choisirait plutôt que lui.

	Déprimé, Pete acheta un sandwich au distributeur et le mangea seul dans son bureau. Des images de Melanie riant et buvant avec Mike lui envahirent l’esprit. Elle était trop gentille, trop ouverte… elle ne verrait pas son manège avant d’être déjà accrochée. Le fait qu’il soit son supérieur direct n’arrangeait rien. Peu importe à quel point c’était inapproprié, il s’en foutrait. Tout ce qui comptait, c’était qu’elle était jolie et accessible.

	Plusieurs heures plus tard, Pete était plongé dans des recherches sur les nouvelles lois fiscales qui entreraient en vigueur après le Nouvel An quand on frappa doucement à sa porte.

	Il fut ravi de voir Melanie sur le seuil.

	« C’est un mauvais moment ? » demanda-t-elle.

	« Non ! » Pete bondit sur ses pieds. « Enfin, non, pas du tout. Je faisais juste des recherches super chiantes. »

	Melanie entra dans son bureau, à peine assez grand pour deux. « Tu recherches quoi ? »

	« Oh, rien de spécial. Juste une nouvelle loi fiscale. »
« Je parie que c’est difficile de tout suivre. »
« Plus que ça ne devrait l’être, disons-le comme ça. Tu as, euh… passé un bon déjeuner ? »
« Oui ! Génial. Mike m’a emmenée dans un restaurant de fruits de mer pas loin. Je ne savais même pas que ce genre de cuisine existait. Pour moi, les fruits de mer, c’était des bâtonnets de poisson ou, si on faisait chic, du surimi. »
« Singers ? »
« Ouais, c’est ça. »
« Wow, cet endroit n’est pas donné. »
« Je sais. Je lui ai dit que je me sentais mal qu’il m’offre un repas si cher, mais il a insisté. Il m’a même laissée boire. Tu y crois ? »
« Tu as bu avec lui ? »
« Pas avec lui. Enfin, si, techniquement. Je sais pas. Tu savais qu’il était musicien ? »
« Non, je l’ignorais. »
« Ouais, il joue de la guitare. Il a dit qu’il n’en parlait à personne au boulot, mais je vois mal pourquoi il aurait honte d’un truc pareil. »
« Je sais pas. Peut-être qu’il est mauvais. »
« Oh, il est bon. Il m’a joué une chanson qu’il a composée, et c’était magnifique. »

	Putain de Mike ! Maintenant, c’est une rock star en plus !

	« Bon, on devrait se mettre au travail », dit Pete, morose et peu désireux d’en entendre davantage sur les exploits de Mike.
« Ouais, sans doute. J’ai trouvé une entreprise parfaite pour nos besoins. Ils amènent des tables de poker, de blackjack et de craps. »
« Ça a l’air cool. »
« Le seul problème, c’est qu’ils dépassent largement notre budget. »
« Je suis sûr que tu pourrais convaincre Mike de t’accorder plus. » Pete regretta ces mots dès qu’ils lui échappèrent.
« Tu crois ? »
« Enfin, peut-être. Je sais pas. T’as regardé ailleurs ? »
« Ouais, mais personne ne fait vraiment ce que je veux pour la fête. »
« Et pour les décorations ? On prend un Père Noël ? »
« Absolument. Pas de fête de Noël sans Père Noël. »
« Je peux m’en occuper pendant que tu gères le côté casino. »
« Pete, on fait une bonne équipe, tu trouves pas ? »

	Il rencontra le sourire et les yeux brillants de Melanie. « Tout à fait. »

	« Je parlais avec Joe tout à l’heure, et il m’a dit que tu étais un gros joueur de jeux vidéo. J’adore les jeux vidéo. J’étais une pro du Tetris. Tu joues à quoi ? »
« Les jeux auxquels je joue sont nettement plus complexes que Tetris. »
« Oh… Je n’en doute pas. »
« Merde, je ne voulais pas être méprisant. Désolé, ma langue a fourché. Tetris est en fait génial dans sa simplicité, et ça demande un sacré niveau pour le maîtriser. Dieu sait que je suis nul. Je suis plus branché MMORPG. »
« Tu veux dire comme World of Warcraft ? »
« Oui, mais ça, c’est vieux de dix ans. Les jeux ont beaucoup évolué depuis. Celui que je joue le plus, c’est Lords of Tolrath. »
« Je parie que tu as un ordi de malade. »
« En fait, ouais. J’y ai mis plus de dix mille. »
« Wow. J’adorerais le voir… et découvrir le jeu. »

	Le cœur de Pete se mit à battre à tout rompre. Est-ce qu’elle me demande de l’inviter chez moi ? Il était déjà ravi qu’une personne s’intéresse ne serait-ce qu’un peu à son hobby… mais elle, vouloir voir ça ? C’était presque trop beau pour être vrai.

	« Tu es en train… euh… de me demander si tu peux venir chez moi ? »
« J’adorerais… à moins que… Désolée, j’espère que c’est pas trop direct. On se connaît à peine, après tout. »
« Non, non, pas du tout. C’est juste que je reçois rarement du monde. Et encore moins… »
« Encore moins quoi ? »
« Euh, rien. »
« Pete, tu allais dire quoi ? »

	Le visage de Pete vira au cramoisi. « Je, euh… j’allais dire "encore moins quelqu’un d’aussi joli que toi". »

	Voilà, c’était dit, même si ça avait été à moitié marmonné.

	Un large et magnifique sourire illumina son visage. « Oh, Pete, t’es adorable. Je suis contente qu’on se soit rencontrés. Je crois qu’on va être de bons amis ! »

	Amis.

	Ce n’était pas le mot qu’il espérait après avoir quasiment avoué son crush.

	C’était toujours amis, non ? Chaque fois qu’il se rapprochait d’une femme qui l’attirait, ça finissait comme ça. Il n’avait tout simplement pas ce talent magique que des mecs comme Mike avaient pour conclure.

	Pourtant, il n’allait pas laisser passer une chance de se rapprocher d’elle. Elle avait l’air géniale, même si ça devait rester amical.

	« Je suis libre ce soir, si tu veux passer. On pourra aussi reparler de la fête. »
« Laisse-moi consulter mon emploi du temps chargé », dit Melanie en jetant un œil à son téléphone pendant une demi-seconde. « Je déconne. J’ai pas d’autres amis, donc bien sûr, je suis libre. »
« Ça m’étonne. »
« Bah, je m’entends mal avec les femmes, et la plupart des mecs veulent juste me sauter. »
« Je… vois. » Putain.
« Je peux te retrouver ici après le boulot, et tu m’emmènes chez toi ? »
« Euh, ouais, ça marche. »
« Je peux toujours prendre un taxi ou le bus pour rentrer après. Je t’obligerai pas à me raccompagner. »
« N’importe quoi, je serai ravi de te ramener. »

	« Bon, je devrais y aller avant que Mike ne devienne grincheux. Il est en retard pour son café de l’après-midi. »
« À plus. »

	Si Pete était distrait plus tôt, la perspective de voir Melanie venir chez lui occupa désormais entièrement son esprit. Il n’avait pas nettoyé depuis des lustres, et maintenant, il n’aurait pas le temps de le faire. Rien de trop sale ou gênant ne traînait chez lui, du moins. Pas de poupée gonflable usagée en évidence, par exemple. Le pire devait être son évier plein de vaisselle et les posters un peu puérils de personnages de jeux vidéo dénudées qui décoraient les murs de sa chambre.

	Les minutes s’égrenaient lentement, mais enfin, cinq heures arrivèrent, et Melanie passa sa jolie tête dans le bureau de Pete. « Tu es prêt ? »
« Oui, absolument. »

	« Tu habites loin ? » demanda-t-elle alors qu’il l’aidait à monter dans sa voiture, garée dans le parking souterrain.
« Non, pas du tout. Et toi ? »
« Non, à quelques pâtés de maisons. Trop loin pour marcher en hiver, mais le bus y va directement. »
« C’est pratique. »
« Ouais, mais ce serait bien d’avoir une voiture un jour. Il y a de vrais pervers dans le bus, surtout la nuit. »
« Des pervers ? » demanda Pete en sortant sur la route.
« Une jeune femme à peu près attirante, seule la nuit… Je suppose que je suis une cible tentante. »
“À peu près attirante” ? Tu plaisantes ? Tu es l’une des plus belles femmes que j’aie jamais vues. »
« Pete, arrête ! Enfin… merci. »

	Il faillit emboutir la voiture devant lui en lui jetant un regard, mais ça valait le coup pour voir son rougissement.

	« Ces pervers ont déjà… essayé quelque chose ? »
« Non, pas encore. Surtout des commentaires, tu vois ? Je me cache sous mon sac et mon manteau, blottie dans un coin. »
« Tu ne devrais pas avoir à faire ça. »
« Je suis d’accord. Mais j’ai peur qu’un jour, ils me suivent en descendant. »
« Flippant. Si jamais tu as peur, appelle-moi, je viendrai te chercher. »
« Merci, Pete. T’es trop mignon. »

	Quelques minutes plus tard, Pete se gara dans son garage. Conçu pour deux voitures, il n’en avait qu’une, laissant le reste bizarrement vide.

	« Wow, tu as une grande maison », remarqua Melanie.
« Ouais, trop grande pour moi seul. »
« Je n’ai jamais vécu dans plus grand qu’un appart. »
« J’ai payé ma dette de locataire, plus jeune. Au moins, je n’ai plus à dealer avec des proprios. »
« Oh, le mien est gentil, heureusement. Je crois qu’il a un faible pour moi, alors il est sympa. »
« Tant mieux, j’imagine. »

	« Montre-moi ton setup ! »

	Pete fit visiter toute sa maison à Melanie, courant devant elle pour chaque pièce et essayant de ramasser en vitesse les déchets ou le désordre traînant. Il n’arrivait toujours pas à croire qu’une femme comme elle soit chez lui. On aurait dit un rêve étrange. La seule femme à avoir franchi ces murs sacrés était la femme de ménage hebdomadaire.

	Dans sa chambre, Pete montra à Melanie son setup de gaming et lança même Lords of Tolrath pour lui exhiber son personnage niveau 99, sa fierté. Ils commandèrent à manger et jouèrent ensemble en attendant. Melanie n’avait pas menti sur son niveau à Tetris : elle écrasa Pete comme s’il était un noob.

	Ce fut la meilleure soirée de sa vie. Melanie était drôle, charmante, magnifique… tout ce qu’il pouvait désirer chez une femme. Elle adorait les jeux et jura que dès qu’elle pourrait s’acheter un PC, elle jouerait à LoT avec lui.

	Après avoir mangé, ils s’installèrent sur son canapé, terminant le deuxième épisode de Daredevil sur Netflix, quand, sans même y penser, il se pencha et l’embrassa sur les lèvres.

	« Oh ! » fit-elle en sursautant, s’écartant. Son visage vira au rouge vif. « Je… euh… »
« Oh merde, je suis désolé, Melanie. Je… Je ne sais pas ce qui m’a pris. »
« Non, c’est bon. » Elle se leva. « Je devrais… euh… rentrer. Je vais appeler un taxi. »
« Attends, Melanie, j’avais dit que je te raccompagnerais. »
« Non, c’est bon, Pete. Je devrais y aller. »

	Merde, merde, merde !

	« Je suis vraiment désolé. »
« Pete, c’est rien. Vraiment. » Elle attrapa son sac et fila vers la porte d’entrée.

	Il la rattrapa, lui ouvrant la porte. « J’ai été stupide. »
« Pete, je… euh… » Elle se tourna vers le couloir, s’arrêta, puis revint vers lui.

	Avant qu’il ne comprenne ce qui arrivait, ses lèvres douces et humides se collèrent aux siennes.

	Stupéfait, Pete resta planté là, comme s’il l’avait imaginé.

	Melanie se retira, mordillant sa lèvre inférieure. Elle sourit et demanda : « On se voit demain au bureau ? »
« Euh, ouais… demain. »

	Sur ce, elle disparut.

	Il fallut plusieurs minutes à Pete pour retrouver l’usage de ses membres.

	Est-ce qu’elle vient de… m’embrasser en retour ?

	Quand il retrouva enfin ses esprits, il claqua la porte et courut à son ordinateur.

	« Mec, elle m’a embrassé, putain ! » écrivit-il frénétiquement.
« Quoi ? Attends, quoi ? »
« Je l’ai embrassée, puis c’est devenu super gênant. Et là, elle m’a rendu mon baiser ! »
« Putain, bien joué, mon gars. T’as atteint la première base. T’as fait un french ? »
*« Euh, non. Mais et alors ? Toute la soirée, elle a insisté sur le fait que j’étais un super pote, qu’elle n’avait pas d’amis, que tout le monde veut juste la sauter… J’ai tenté quand même. C’était la chose la plus flippante que j’aie jamais faite. »

	« Les audacieux sont récompensés, mon ami. »
« C’est le plus beau jour de ma vie. »
« Attends, elle était bourrée ? »
« Non ! Pas une goutte. »
« Putain, mec. Elle doit vraiment t’aimer. »
« Je ne sais pas pourquoi. »
« Moi non plus. »
« Merci. »

	Deux jours plus tôt, Pete n’était qu’un loser solitaire et quadra avec un boulot médiocre, vivant par procuration une vie fantasmée à travers ses jeux vidéo. Mais à son réveil ce matin-là, il était un homme nouveau. Un séducteur. La fille de ses rêves l’avait embrassé, et si tout se passait bien, il l’embrasserait encore bien plus très bientôt.

	Tout semblait différent. Sa maison paraissait plus vivante. Sa garde-robe, plus dépassée. Il croyait même encore sentir son parfum dans l’air – ou du moins, il l’imaginait.

	Melanie, la douce et merveilleuse Melanie, avait été chez lui, à son bureau, sur son canapé. Elle avait même utilisé ses toilettes. Ils s’étaient embrassés là, sur ce sofa… puis encore sur le pas de la porte. Il se souviendrait de cette soirée toute sa vie.

	Pete arriva au bureau avec une pile de nouveaux dossiers à traiter. Mais il était tellement euphorique qu’il s’en moquait. Le monde aurait pu brûler autour de lui sans qu’il ne cligne des yeux.

	Cependant, à l’heure du déjeuner, il était impatient – mais aussi nerveux – de revoir sa chère Melanie. Et si elle regrettait l’avoir embrassé ? Et si elle s’était sentie obligée ? Elle n’était pas passée à son bureau de toute la matinée. Elle était là – il l’avait aperçue au bout du couloir – mais il ne voulait pas l’étouffer en allant la voir le premier. Avait-il tout ruiné ?

	Une fois encore, un coup de fil de dernière minute le retint après l’heure prévue du déjeuner. Quand il put enfin faire une pause, la plupart des collègues – y compris Melanie – étaient déjà partis manger.

	Plus le temps passait, plus l’anxiété de Pete le rongeait. À 16h, il était convaincu qu’elle lui en voulait. Je suis stupide d’avoir cru qu’elle pourrait m’aimer.

	Il était au bord du désespoir quand, juste avant 16h30, Melanie fit irruption dans son bureau comme une tornade et referma vivement la porte derrière elle.

	« Mon Dieu, je me suis enfin échappée ! », dit-elle avec un grand sourire.
« Échappée ? »
« Dès que j’essayais de venir, Mike me trouvait une tâche à faire. Je suis censée être assistante juridique, mais il me fait nettoyer les stores de son bureau. »
« Wow. »
« Désolée de ne pas être venue plus tôt. J’espère que tu ne t’es pas fait de souci. »
« Moi ? Oh, euh, non, pas du tout. Je me suis juste dit que tu étais occupée. »

	Melanie se glissa dans le fauteuil face au bureau en désordre de Pete. « Je… j’espérais un peu que tu viendrais me voir. »

	Putain ! Je suis tellement con !

	« Je n’étais pas sûr… »
« Pete, je sais que c’était bizarre hier soir… mais dans le bon sens. En tout cas pour moi. »
« Mon Dieu, Melanie… hier soir, c’était la plus belle soirée de ma vie. »

	Elle rit comme une petite fille. « Je suis contente de l’entendre. J’avais peur de t’avoir perturbé et que tu… je sais pas. »
« On peut se revoir bientôt ? Ce soir, peut-être ? »
« J’adorerais… mais… »
« Mais ? »
« Mais apparemment, je dois partir ce soir avec Mike en déplacement pour un client corporate. On sera absents tout le week-end. »

	Le poids immense qui venait de s’envoler des épaules de Pete lui retomba brutalement dessus, l’écrasant comme un insecte.

	« Tu pars en voyage avec Mike ? »
« Ouais, on dirait bien. Il m’avait dit que les déplacements faisaient partie du job. Je ne pensais juste pas que ce serait si tôt. »
« Qui… qui d’autre vient ? »
« Juste nous deux, je crois. »
« Oh… »

	Pete tremblait. C’était son pire cauchemar. Quatre jours seul avec Mike, de tous les gens, dans un hôtel… juste au moment où ça commençait si bien avec Melanie.

	Pourquoi rien ne marche jamais dans ma vie ?

	« Pete, je n’ai vraiment pas envie d’y aller, mais je dois le faire, tu comprends ? Je ne peux pas me rater dans ce job. C’est le meilleur que j’ai jamais eu, et en plus, je te vois tous les jours. Enfin, presque. »
« Vous… vous aurez des chambres séparées ? »
« Pete, bien sûr ! On ne va pas coucher ensemble, OK ? C’est professionnel. »

	Rien qu’entendre ces mots le rassura un peu. « C’est bizarre si je dis que tu vas me manquer ? »
« Tu vas me manquer aussi, Pete. Mais quand je reviendrai, on aura tout notre temps, d’accord ? »
« D’accord. »

	Melanie contourna le bureau et se posta devant lui. Quand leurs regards se croisèrent, son cœur s’embrasa. Elle se pencha et l’embrassa, entrouvrant à peine les lèvres pour que le bout de sa langue effleure les siennes. Avant même qu’il ne puisse réagir, elle s’était déjà relevée, rayonnante, et se dirigeait vers la porte.

	« Tu as mon numéro, mon grand – n’oublie pas de m’envoyer des messages ! »
« Je n’oublierai pas ! »
« Et n’oublie pas de bosser sur la fête. On n’a plus beaucoup de temps. »
« Je n’oublierai pas ça non plus. Sois prudente. »
« Où serait le fun ?! »

	Sur ce, Melanie disparut, et une éternité semblait devoir s’écouler avant qu’il ne la revoie.

	
 

	 


Chapitre Trois
Une éternité, vraiment.

	Les jours suivants furent un enfer. Mike avait laissé une montagne de travail inachevé au bureau, qui retomba sur Pete et Joe. Même Joe ne comprenait pas pourquoi Mike avait dû quitter la ville, encore moins emmener Melanie avec lui. Pour couronner le tout, vendredi matin, l’un des associés seniors débarqua à l’improviste—un certain Norman McDougal, que tout le monde surnommait simplement Mac. C’était un gaillard costaud dans la cinquantaine, au tempérament abrupt et tellement amateur de cigares qu’il empestait en permanence le tabac brûlé.

	« Où diable est Michael ? » Pete entendit Mac hurler sur Joe depuis l’autre bout du bureau. Il ne capta pas la suite, mais inutile d’entendre les mots pour savoir que Mike, où qu’il soit, n’aurait pas dû y être.

	Tout cela, ajouté au fait que malgré ses nombreux messages, Melanie n’avait répondu que par quelques mots à la fois, lui donnait une telle crampe d’estomac qu’il craignait de développer un ulcère. S’il avait un talent dans la vie, c’était son imagination débordante—et cette imagination ne lui rendait pas service.

	Vendredi soir, Pete était convaincu que tout cela était une mascarade orchestrée par Mike avec la complicité de Melanie. Elle n’était probablement même pas une assistante juridique, mais sa petite amie, et ce n’était qu’une vaste blague. Ils devaient être dans un resort en train de baiser sans jamais sortir de leur chambre d’hôtel. Entre deux ébats, ils sirotaient du champagne, grignotaient des fraises, et riaient de l’hilarante farce jouée à ce pauvre vieux Pete, l’avocat fiscaliste ennuyeux.

	Pete connaissait Melanie depuis moins d’une semaine, et déjà le bureau—et la vie—lui semblaient vides sans elle.

	Vendredi soir, il rentra chez lui déprimé et désespéré. D’une certaine manière, il aurait mieux valu ne jamais la rencontrer, ne jamais savoir ce qu’il ratait. Il aurait voulu dormir tout le week-end, mais c’était impossible. Alors, il fit ce qu’il faisait toujours les weekends : se plonger dans Lords of Tolrath. Le seul endroit où il se sentait vraiment à l’aise.

	Lundi matin, Pete n’avait même pas envie de sortir du lit. Melanie était censée être rentrée la veille, mais il n’avait aucune nouvelle. Il ne savait pas à quoi s’attendre en arrivant au bureau. Très probablement, se disait-il, il allait tomber sur une mise en scène élaborée de Mike pour révéler la supercherie. Si c’était le cas, il avait décidé de démissionner sur-le-champ. Qu’ils se débrouillent avec tous les clients fiscaux en cette fin d’année. Bonne chance.

	Pourtant, en arrivant, le bureau était étrangement normal. Le bureau de Mike était sombre, et celui de Melanie, vide. Dehors, il neigeait à nouveau, et l’esprit des fêtes flottait dans l’air. Des stagiaires accrochaient des décorations de Noël, et l’un d’eux installait même un nouveau sapin artificiel. Ils n’en avaient jamais eu auparavant.

	D’habitude, Pete se moquait éperdument de Noël. Il n’avait personne avec qui le fêter. Pour lui, ce n’était qu’un stratagème commercial surfait… et un jour de congé payé. Mais cette année, il l’avait presque attendu avec impatience. Ou du moins, il avait espéré. Maintenant, cela ne lui rappelait que des espoirs brisés et un moral en lambeaux. Il se demandait même si la fête de Noël était réelle ou faisait partie de la farce.

	Ce matin-là, Pete laissa sa porte ouverte—chose qu’il ne faisait jamais—pour guetter l’arrivée de Mike. Il voulait être prêt. Il n’eut pas à attendre longtemps avant que la voix tonitruante de Mike ne résonne dans le bureau. L’adrénaline qui submergea Pete fut à peine tempérée par le doux son aigu de la voix de Melanie.

	Elle est là !

	Il avait presque cru qu’elle ne reviendrait jamais.

	Sans réfléchir, Pete se précipita dans l’espace principal et aperçut Melanie en train de s’installer à son bureau. Elle portait une jupe rouge à mi-cuisses avec des leggings noirs et un pull gris sur une chemise noire. Elle avait l’air épuisée.

	Pete ne supporta plus d’attendre pour comprendre. Il marcha droit vers son bureau, prêt à affronter la musique.

	Son sourire chaleureux dissipa toute son angoisse.

	« Salut, Pete. »
« Salut, Melanie. Bien… bienvenue à toi. »
« Merci. Je ne suis même pas encore rentrée chez moi. »
« Vraiment ? Tu ne devais pas arriver hier soir ? »
« Si, mais notre vol a été retardé à cause de la neige. On a passé la nuit à l’aéroport. »
« Wow, ça a dû être horrible. Et Mike t’oblige à venir aujourd’hui ? »
« Je… euh, je préfère ne pas en parler maintenant. Il faut que je me remette au travail. »
« Oh, d’accord. Désolé. »
« Non, c’est moi qui suis désolée, Pete. On se rattrapera plus tard, d’accord ? »
« D’accord. »

	Pete retourna à son bureau, incertain sur la manière d’interpréter cet échange. Peut-être qu’elle est juste fatiguée… ou que ses sentiments ont changé et qu’elle ne sait pas comment me le dire ?

	Ruminer tout cela était épuisant. Il s’attaqua lentement à son travail du matin, empilé en attente. Une chose était sûre : lui et Melanie devaient parler. Il décida d’éteindre son portable plus tôt et de l’inviter à déjeuner. Il lui ferait comprendre qu’il était un adulte mature, capable d’encaisser la vérité, aussi douloureuse soit-elle.

	À midi moins dix, Pete verrouilla son ordinateur et se dirigea vers le bureau de Melanie. Affaissée, la tête dans la main, elle fixait son écran d’un regard vide. Elle sourit en le voyant approcher.

	« Salut, Pete. »
« Tu as l’air crevé. »
« Ha, ouais, c’est le moins qu’on puisse dire. »
« Même si je pense que tu devrais rentrer te reposer—vu que Mike ne te le permet pas—ça te dirait de déjeuner avec moi ? »
« Ce serait adorable. On retourne au bar de notre premier rendez-vous ? »

	Rendez-vous ? RENDEZ-VOUS ?
Elle considère ça comme un rendez-vous ?

	Pete se sentit stupide.

	« Oui, celui de notre premier rendez-vous. Ce serait parfait. »
« Super, filons maintenant avant que Mike ne tente de me chourer. »

	Le trottoir était recouvert de neige et de plaques de glace traîtresses, mais cela ne dérangeait pas Pete – et semblait laisser Melanie tout aussi indifférente. Elle accrocha son bras à son coude dans les passages les plus dangereux, et lorsqu’ils arrivèrent au pub, ses doigts étaient fermement entrelacés avec les siens.

	« Pete, je suis désolée de ne pas t’avoir beaucoup répondu ce week-end. »
« Je me demandais si… je ne sais pas… tu avais changé d’avis sur moi. »
« Non ! Pas du tout. C’était à cause de Mike. Il me surveillait comme un faucon et me cassait les pieds dès que je prenais mon téléphone. Bon sang, ce type est vraiment spécial. »
« Comment ça ? »
« Il ne faisait que tourner autour de moi. Le premier soir, on n’avait rien d’autre à faire que d’aller à l’hôtel et dîner. Il a insisté pour que je reste boire avec lui alors que je voulais juste dormir. Sauf qu’il s’est mis une mine et a commencé à me draguer. »
« Ça ne m’étonne pas. Qu’est-ce que tu as fait ? »
« Au début, j’ai été gentille, mais quand il a supplié que j’aille dans sa chambre et fait un scandale dans le bar, je suis devenue beaucoup plus ferme. »
« Ça a marché ? »
« Oui et non. Il était tellement bourré… Je ne pouvais pas le laisser comme ça. J’ai dû l’aider à monter dans sa chambre, ce qui fut une aventure en soi. Il a commencé à vomir, alors j’ai dû le mener aux toilettes et m’occuper de lui. »
« Incroyable. Pendant un voyage professionnel ? Ce n’est pas ton boulot de faire ça. »
« Tu m’étonnes. J’étais en colère, mais aussi inquiète. J’avais peur qu’il fasse une intoxication. »
« Mais il va bien, apparemment. »
« Oui. Sauf qu’après, il s’est passé un truc vraiment gênant. »
« Quoi donc ? »
« Je me suis endormie à un moment, et il a dû se réveiller parce qu’il a réussi à se déshabiller et à monter sur moi… nu. »
« Quoi ?! »
« Et il était en érection, aussi… »
« Putain, dégueulasse. C’est une agression sexuelle ! »
« Je l’ai repoussé facilement. Il était encore tellement défoncé que je doute qu’il ait compris ce qu’il faisait. Après ça, je l’ai laissé là et suis retournée dans ma chambre. »
« Je n’arrive pas à croire que tu ne sois pas rentrée immédiatement. »
« Écoute, Pete, ce n’est pas la première fois qu’un truc pareil m’arrive. Tu sais, chez nous, les mecs sont comme ça. Il était complètement torché, et j’ai besoin de ce travail. Il n’a rien réussi à faire, alors aussi dégoûtant que ce soit, je n’en suis pas traumatisée. »
« Il a enfreint tellement de lois… Tu pourrais poursuivre le cabinet, tu sais. »
« Peut-être un jour… je rigole. Pour l’instant, je suis contente d’avoir un bon job. »
« Tu lui as dit quoi le lendemain ? »
« Rien. Il a prétendu ne rien se souvenir après le bar. Je ne sais pas si je le crois, mais j’ai décidé de laisser tomber. Par contre, il a été très froid avec moi le reste du voyage. »
« Vraiment ? »
« Ouais. Et tiens-toi bien : je n’avais même pas besoin d’y aller. On a vu les gars de la boîte trois fois, et je n’ai rien fait. Je crois qu’il voulait juste m’avoir à lui seul ou m’exhiber. »
« Quel connard. »
« Carrément. Et toi, alors ? Tu as fait quoi ce week-end ? »
« Oh, tu sais… j’ai monté encore un niveau dans LoT. »
« Vraiment ? Donc tu es niveau 100 maintenant ? »
« Ouaip. Seulement quatre autres joueurs y sont parvenus. »
« C’est génial. Et l’organisation de la fête de Noël, ça avance ? »
« Ah, ça. Oui, plutôt bien. J’en ai parlé à Joe, et il a un pote qui va jouer le Père Noël. Apparemment, il a la carrure et l’esprit jovial qu’il faut. Les stagiaires ont déjà décoré. Il ne reste plus qu’à choisir la bouffe et l’alcool, et à réserver la société de casino. »
« Déjà fait. Tout est prêt. »
« Super ! »

	Ils continuèrent à discuter en mangeant. Pete n’avait jamais rencontré quelqu’un avec qui la conversation coulait aussi naturellement. Melanie était la personne la plus détendue qu’il ait jamais connue. D’habitude, il trouvait les gens gênants et agaçants. Pas elle. Sa personnalité lui allait comme un gant.

	À un moment, il s’adossa et repensa à tous les doutes et théories paranoïaques qu’il avait tissés durant le week-end. Pourtant, elle était là, souriante, en train de manger… avec lui. Un rêve devenu réalité.

	Sur le chemin du retour, Melanie demanda :

	« Tu es occupé ce soir ? »
« Est-ce que je l’ai déjà été ? »
« Je peux venir chez toi et te faire à dîner ? »
« Tu plaisantes ? Bien sûr que tu peux. J’adorerais. »
« Parfait. Il faut que je passe chez moi d’abord, histoire de me remettre, mais je prendrai le bus vers 20 h, si ça te va. »
« Tu veux que je vienne te chercher ? »
« Non, c’est bon. Le bus me convient. »

	Elle était absolument parfaite.

	 


Chapitre Quatre

	Pete passa les heures après le travail à nettoyer sa maison comme jamais auparavant. Il essayait déjà de maintenir un certain ordre, mais avait repris ses vieilles habitudes de négligence durant le week-end. Il voulait que Melanie sache qu’il n’était pas qu’un éternel célibataire désordonné et sauvage.

	À huit heures moins cinq, un léger coup frappé à sa porte le fit sursauter de joie. Pete se précipita, manquant de trébucher. Sur le seuil se tenait Melanie, à moitié gelée, enveloppée dans un long manteau matelassé et chargée de deux sacs de courses pleins à craquer. Ses joues étaient rosies par le froid, ses lèvres presque bleues.

	« Bon sang, j’aurais dû insister pour venir te chercher. »
« Ça va… Je ne pensais pas que ça chuterait autant. »
« Entre, entre vite. Je vais allumer un feu. »
« Mon Dieu, ça fait du bien d’être ici… chez toi. D’habitude, j’aime voyager, mais là, c’était quatre jours d’enfer. »
« J’imagine. À ta place, j’aurais tué Mike dès le deuxième jour. »
« L’idée m’a traversé l’esprit plus d’une fois. Je vais commencer le dîner. »
« Qu’est-ce que tu prépares ? »
« J’espère que tu aimes les lasagnes. »
« Tu te moques ? C’était mon plat préféré enfant. Ma mère en faisait pour chacun de mes anniversaires. Comment fais-tu ça ? »
« Quoi donc ? »
« Être aussi parfaite ? »
« Pete, crois-moi, je ne le suis pas. Mais merci. C’est juste que j’adore les lasagnes, et c’est l’un des seuls plats un peu élaborés que je sais faire. »

	Pete alluma le feu et même quelques bougies pendant que Melanie cuisinait. Ils burent un verre de vin. Puis un autre… puis un autre. Ils parlèrent sans cesse de leurs vies, de leurs enfances, de leurs familles. Pete avait eu une jeunesse difficile à South Springs, mais celle de Melanie avait été pire. Le quartier s’était dégradé après son départ pour l’université. Le secteur où elle avait grandi était bien plus pauvre et dangereux. Sans compter que sa mère était toujours absente et son père, un ivrogne.

	« À partir de douze ans, j’ai dû me débrouiller seule. C’est un miracle que j’aie eu mon bac. »
« Je n’ose pas imaginer. Nous étions pauvres, mais j’avais mes parents. Ils y vivent encore, même si je leur parle rarement. »
« Mon père aussi vit là-bas. »
« Et ta mère ? »
« Aucune idée, et je m’en fiche. Je ne l’ai pas vue depuis des années. »
« Je suis désolé, Melanie. C’est terrible. »
« J’ai tourné la page. Enfin, c’est ce que je me dis, tu vois ? »
« Je suppose qu’on fait tous comme on peut pour tenir le coup. »
« Ouais. »

	Ils regardèrent un court métrage en dînant, et avant même la fin, ils s’enlaçaient sur le canapé, bouches collées. Melanie avait un goût si doux, sa langue chaude dansant dans la bouche de Pete. La chaleur de son corps irradiait contre le sien tandis qu’il la serrait fort. Elle était mince, ferme, vulnérable, ses mains explorant son dos et ses flancs.

	Jamais il n’aurait imaginé, même dans ses rêves les plus fous, embrasser une femme comme elle sur son canapé. Il ne comprenait même pas comment c’était possible. Comme si le Père Noël lui avait vraiment offert ce cadeau merveilleux, sans autre raison que de lui apporter le bonheur qui l’avait toujours fui.

	Depuis qu’il la connaissait, Pete n’avait même pas osé imaginer coucher avec elle. La possibilité semblait trop lointaine, et il ne voulait pas nourrir de faux espoirs. Il était aussi nerveux. Cela faisait si longtemps qu’il n’avait pas été intime avec une femme qu’il se sentait de nouveau comme un puceau maladroit. Pourtant, à mesure que leurs baisers s’intensifiaient, il ne pouvait ignorer la rigidité entre ses jambes. Il espérait simplement qu’elle ne le remarquerait pas.

	Melanie, cependant, semblait aussi excitée. Sa respiration devenait de plus en plus courte, presque haletante. Ses baisers se faisaient plus insistants. Elle serrait ses bras plus fort, pressant son corps contre le sien, écrasant ses seins généreux contre sa poitrine.

	Pete ne savait que faire. Il était incapable de décrypter les signaux féminins. Prenant son courage à deux mains, il glissa une main entre ses cuisses et pressa ses doigts contre son sexe à travers son legging. Il la toucha juste assez longtemps pour sentir à quel point elle était brûlante et humide avant qu’elle n’écarte sa main.

	« Je suis désolée », dit-elle, essoufflée. « Je… je ne suis pas prête pour ça. »
« Oh, merde, alors je m’excuse. »
« Non, ne sois pas désolé. »
« Je… je suis un con. Pardon. »
« Pete, tu ne l’es pas. » Melanie se recula et le regarda droit dans les yeux. Ses lèvres étaient gonflées, mouillées, son visage empourpré. « Je t’aime beaucoup. »
« Je t’aime beaucoup aussi. »
« Et… je ne veux pas… Pete, tu sais, j’ai un passé assez compliqué. Je ne t’en ai même pas raconté la moitié. »
« Ce n’est pas grave, Melanie. Tu n’as pas à t’expliquer. »
« Mais je veux le faire. Je veux que tu saches ce que je ressens. Je ne veux pas que tu t’interroges, comme tu l’as sûrement fait tout le week-end. Je ne veux plus jamais te faire ressentir ça. »
« Comment as-tu deviné ? »
« Je le savais. À ta place, j’aurais été pareille. Si tu étais parti avec une femme du bureau pendant quatre jours sans presque me parler… je ne sais pas. Ça aurait été dur. »
« Tu es là maintenant, c’est tout ce qui compte pour moi. »
« Pete, j’ai passé ma vie à sauter dans le lit avec n’importe qui. Je n’en suis pas fière, mais c’est comme ça que j’ai appris à survivre en tant que femme, tu comprends ? J’ai perdu ma virginité avant même que la plupart des filles n’atteignent la puberté. »
« Mon Dieu… »
« Ouais, eh bien, comme tu peux t’en douter, ça n’a jamais bien fini. Je veux le faire avec toi… un jour. Tu es quelqu’un de bien. Je ne veux pas tout gâcher en compliquant les choses avec le sexe. »
« Melanie, je comprends totalement. Je ne vais nulle part. On peut prendre tout le temps qu’il faut. »
« Merci de comprendre. C’est une des raisons pour lesquelles je t’aime tant. »
« Alors, tu penses que c’est du sérieux, pour toi ? »

	« Je l’espère. Et toi ? »
« Melanie, tu es la meilleure chose qui me soit jamais arrivée. Je ne veux pas porter la poisse, mais ouais… Je ne veux jamais te perdre. »

	Melanie sourit et se blottit contre lui. Elle posa de nouveau ses lèvres chaudes sur les siennes et glissa sa langue dans sa bouche.

	« Ça ne veut pas dire que je ne veux pas te faire du bien », murmura-t-elle à son oreille.
Pendant ce temps, elle commença à faire descendre sa main le long de son torse.

	« Oh ? »

	Sa main continua vers son ventre, puis plus bas encore. Pete tressaillit lorsqu’elle sentit la bosse de son érection à travers son pantalon.

	« Tu es juste content de me voir ? » lança-t-elle.
« Très content. »
« Ça se voit. »
« Bon, on ne peut pas laisser ce pauvre garçon souffrir, non ? Ce serait cruel. »
« Très cruel », répondit Pete en gémissant tandis qu’elle serrait sa verge.

	Melanie entreprit de défaire la ceinture de Pete. Il resta immobile, retenant son souffle comme si le moindre mouvement pouvait briser l’illusion. Lorsque ses doigts fins et brûlants enveloppèrent son sexe nu et dur comme la pierre, il faillit jouir. Mais par un effort de volonté surhumain, il se retint, savourant la sensation de la paume délicate de Melanie encerclant son membre. Elle le massait à la perfection, pressant et maniant la tige comme si elle lisait dans ses pensées.

	« Ça te plaît ? »
« Oh, mon Dieu, oui ! »
« Raconte-moi tes fantasmes. Je veux être sexy pour toi. Je veux les réaliser. »
« Melanie, tu es plus sexy que toutes celles que j’ai pu imaginer. »

	Elle continua de le caresser tout en chuchotant : « Et les femmes sur les posters dans ta chambre ? Elles te plaisent ? »
« Euh, je suppose… mmmm… »
« À peine vêtues… Tu aimerais me voir comme ça ? »
« Oh Melanie, je mourrais d’une crise cardiaque si tu t’habillais ainsi… mais je mourrais heureux. »
« Tu es trop costaud pour en mourir, mais un jour, je me montrerai comme ça pour toi… avec mes seins à l’air et ma chatte bien exposée. »

	« Oh putain ! » La bite de Pete bondit dans la main de Melanie. Elle plaqua son autre main sur le gland et recueillit l’énorme jet de sperme qui en jaillit. Tout le corps de Pete fut secoué par l’orgasme tandis que son sexe continuait de gicler entre ses mains.

	« Mmmm, voilà », dit-elle. « Lâche tout pour moi, mon chéri. »

	Pete s’effondra sur le canapé, le cœur battant. « Mon Dieu, c’était incroyable. »

	Melanie, souriant largement, leva les mains, où stagnait une flaque de son sperme, et le renifla. « Mmm, délicieux. » Puis, elle sortit sa langue et commença à lécher le liquide dans ses paumes.

	Putain, mais comment j’ai pu avoir autant de chance ?

	Une fois ses mains nettoyées, elle se leva et déclara : « Je devrais rentrer. On travaille demain, et je n’ai presque pas dormi depuis des jours. »
« Tu veux que je te conduise ? »
« Non, ça ira. Repose-toi, mon grand. Tu l’as mérité. »
« Je… Melanie… c’était extraordinaire. »
« Merci. Et ce n’est qu’un début. »

	Elle se lava les mains à l’évier et enfila son manteau. Pete n’aimait pas l’idée qu’elle prenne le bus si tard, mais il respecta son choix et n’insista pas. Elle sait se débrouiller. Clairement, elle n’était pas du genre à avoir besoin – ou à vouloir – qu’un homme s’occupe d’elle en permanence. Grandir comme ils l’avaient fait avait cet effet-là.

	« Pete, tu sais qu’il faut garder ça secret au travail, hein ? »
« Oui, je sais. »
« Mike… tu le connais sans doute mieux que moi. Ça causerait des problèmes s’il apprenait notre histoire. »
« Crois-moi, Mike n’est pas le seul dont il faut se méfier. La règle d’or, là-bas, c’est de ne jamais dévoiler quoi que ce soit de personnel. »
« Je te crois. »

	Après un long baiser d’adieu qui le coupa le souffle, Pete se retrouva seul dans sa maison. Mais elle ne lui sembla plus aussi vide.

	 


Chapitre Cinq

	L’orage s’était dissipé pendant la nuit, et Pete se réveilla sous un soleil éclatant qui illuminait une fine couche de poudreuse étincelante recouvrant la ville. Ce matin-là, en entrant au bureau, il marchait comme sur des nuages. L’air sentait le pin doux, et au lieu de baisser les yeux et d’éviter ceux qu’il croisait, il salua chacun d’un chaleureux bonjour. Plus d’un collègue parut déconcerté par son changement soudain d’attitude, mais cela ne le dérangea pas. Rien ne pouvait l’atteindre en ce matin d’hiver parfait.

	D’habitude, il se rendait directement à son bureau, mais ce matin-là, il décida de faire un détour dans les locaux, ce qui, bien sûr, le ferait passer devant le poste de Melanie. Elle venait d’arriver et retirait son manteau. Il s’était approché par-derrière, ce qu’il ne faisait jamais, et elle ne remarqua pas sa présence. Il s’arrêta un instant pour l’observer, absorbant sa magnificence. Elle était un ange.

	Toutefois, lorsque Melanie fit glisser son manteau, Pete manqua de s’étrangler. Elle portait une jupe courte — presque une mini-jupe — qui lui arrivait à peine à mi-cuisse, sans collant dessous. Elle avait également un chemisier moulant bleu pâle sans manches… déboutonné jusqu’à la poitrine.

	Pete sortit de sa transe lorsque Mike s’approcha par-derrière et lui donna une tape sur l’épaule. « Belle vue, hein ? »
« Euh, quoi ? » répondit Pete en se dégageant.
« La nouvelle. Ce n’est pas la première fois que je te surprends à la mater. Hé, je t’en veux pas. Qu’est-ce qu’il y a à ne pas regarder ? Surtout aujourd’hui… wow. »

	Pete résista à l’envie de se retourner et d’envoyer un coup de poing dans la gueule de Mike. Il ne le pouvait pas, non pas à cause de son travail, mais parce qu’il avait accepté de garder leur relation naissante secrète. Si cela signifiait devoir supporter d’entendre d’autres types parler d’elle ainsi, alors il le ferait, pour elle.

	« Fais attention, Mike, dit Pete. Tu connais mieux que quiconque la loi fédérale sur le harcèlement sexuel. »
« C’est pas moi qui la mate, si ? »
« Non ? »
« Bon, peut-être un peu. Et alors ? Ça lui fait pas de mal si elle s’en rend pas compte, non ? »

	Quel putain de porc !

	Pete ne voulait pas saluer Melanie avec Mike dans les parages, alors il retourna à son bureau. Une fois installé, il lui envoya un message pour s’excuser de ne pas lui avoir dit bonjour, mais Mike rôdait. Elle le remercia pour sa discrétion, puis lui envoya un lien pour installer une messagerie instantanée sur son ordinateur afin qu’ils puissent discuter toute la journée.

	Ils prévirent de déjeuner à nouveau ensemble dans leur bar préféré, mais Melanie suggéra qu’ils partent séparément et se rejoignent en chemin pour ne pas éveiller les soupçons.

	« Mon Dieu, quel connard ! » s’exclama Melanie lorsque Pete la rattrapa dans la rue.
« Je sais. Qu’est-ce que tu vas faire ? »
« Que puis-je faire ? Je travaille directement pour lui. Je dois être avec lui tout le temps. Je dois juste jouer le jeu et peut-être qu’une autre opportunité se présentera dans l’entreprise. »
« Peut-être. J’ai toujours pensé que Mike finirait par s’ennuyer ici et partirait. Malheureusement, ce n’est pas encore arrivé. »
« On peut toujours espérer. »

	« Au fait, dit Pete alors qu’on les conduisait à leur table, tu es super sexy aujourd’hui. »
« Merci, j’espérais que tu le remarquerais. Après notre… euh, discussion hier soir, je voulais m’habiller plus sexy pour toi. »
« Melanie, bien que tu sois resplendissante, tu n’es pas obligée. »
« Je le veux, Pete. J’ai d’autres tenues que je pourrais porter si j’arrive à me motiver. »
« Tu fais définitivement tourner les têtes. » Pete jeta un regard à un homme assis en face d’eux qui fixait sans gêne la poitrine de Melanie, visible sous son chemisier entrouvert.
« C’est le but, non ? Bien que la seule tête qui m’intéresse soit la tienne. »
« Eh bien, tu as réussi. »
« Parfait. Mais je te dirais que Mike est la dernière de mes préoccupations. »
« Ah ? »
« J’ai déjà vu Carol me lancer des regards noirs à cause de ma tenue. »
« Ça ne m’étonne pas. »
« Est-ce qu’elle va poser problème ? »
« Je ne sais pas. Elle a l’oreille des associés et adore rapporter, alors méfie-toi d’elle. D’un autre côté, tu es sexy sans être scandaleuse. »
« Exactement. Peut-être que je devrais lui parler. »
« Je ne le ferais pas. Laisse-la souffrir en silence. Lui parler ne fera qu’empirer les choses. »
« Je suivrai ton conseil, Pete. Tu la connais bien mieux que moi. »

	Les deux jours suivants passèrent en un éclair. Pete et Melanie passèrent chaque instant possible ensemble, et lorsqu’ils étaient séparés, ils s’envoyaient constamment des messages. Elle continua à venir dîner chez lui et refusa toujours qu’il la raccompagne, peu importe le froid ou l’heure. Ses tenues attiraient beaucoup d’attention, mais elle restait élégante. Après tout, tout le monde avait regardé Ally McBeal, et à part un décolleté plus prononcé, elle n’était pas habillée de manière plus osée.

	Ils avaient terminé tous les préparatifs pour la fête de Noël la semaine suivante et commencé à distribuer les flyers. Les retours sur le thème Noël à Monte-Carlo étaient extrêmement positifs. Mike passa même dans le bureau de Pete pour le féliciter sincèrement pour l’organisation de l’événement.

	Cependant, la fête n’était pas la seule chose que Pete préparait. Ce serait son premier Noël en tant qu’adulte avec quelqu’un à ses côtés. Ses parents, bien que vivants et en bonne santé, célébraient à peine Noël et ne prévoyaient jamais rien avec lui. Rien que l’idée de se blottir contre Melanie la veille de Noël lui faisait monter les larmes aux yeux. Il voulait que ce soit extraordinaire. Elle n’avait nulle part où aller non plus, alors il était déterminé à en faire le meilleur Noël qu’ils aient jamais vécu. Ils sortirent même un soir pour acheter un sapin et des décorations pour sa maison.

	Ils passèrent également beaucoup de temps ensemble ce week-end, notamment à jouer à des jeux vidéo. Pete lui avait créé un compte sur LoT et avait même lancé un nouveau personnage pour qu’ils puissent jouer ensemble sur son autre ordinateur.

	Dimanche soir, ils venaient de finir un film et s’embrassaient à nouveau sur son canapé. Ils avaient répété la même scène presque chaque soir, Melanie le satisfaisant avec l’une de ses fantastiques masturbations. Mais ce soir-là, Pete eut l’impression qu’ils y allaient plus passionnément que d’habitude. Il décida de tenter à nouveau sa chance et glissa sa main entre ses cuisses. Cette fois, elle les écarta légèrement, lui donnant accès à sa chatte recouverte de sa culotte. Elle gémit lorsqu’il la toucha, pressant ses doigts à travers les replis brûlants. Son humidité transperça la dentelle et imprégna sa peau. Cela ne dura que quelques secondes, cependant, avant que Melanie ne repousse à nouveau son bras.

	« Je suis désolé, Pete. C’était agréable, mais je ne suis toujours pas prête. »
« Ce n’est pas grave, ma chérie. Je me suis laissé emporter. Je m’excuse. »
« Pas besoin de t’excuser. Je suis contente que tu me désires comme ça. Sois juste patient, d’accord ? »
« Bien sûr. »

	« Je sais… » Melanie commença à déboutonner son chemisier. « Tu veux voir mes seins ? »
« Putain… c’est une vraie question ? »

	Elle sourit d’un air espiègle tandis que ses doigts agiles descendaient les boutons. Le sexe de Pete palpita sous son pantalon lorsque son soutien-gorge en dentelle noire apparut. Il moulait ses généreuses courbes comme s’il avait été peint sur elle. Elle était même plus pulpeuse que Pete ne l’avait imaginé. Les chemisiers qu’elle portait, bien que sexy, ne leur rendaient pas justice. Quand Melanie passa ses mains derrière son dos pour détacher son soutien-gorge, Pete fut persuadé qu’il rêvait.

	Son soutien-gorge se détacha au ralenti — et là, ils étaient : deux orbes laiteux et ronds, surmontés de tétons roses et fermes comme des petits bourgeons.

	« Tu aimes ? » demanda-t-elle, semblant inquiète du mutisme de Pete.
« Je… euh… hum… » Pete était sans voix.
« Tiens », dit-elle. Elle prit sa main et plaça sa paume directement sur son sein gauche. « Et maintenant ? »
« Tu es d’une beauté incroyable… »

	Melanie eut ce sourire chaleureux qui lui était propre et entama le rituel de défaire sa ceinture. Son autre main resta sur la sienne tandis qu’il pressait et caressait la chair douce de son sein.

	Inutile de dire qu’il ne tint pas longtemps une fois qu’elle commença à le masturber. Elle continua à lui laisser jouer avec ses seins tout en léchant ses paumes propres, puis pressa même sa poitrine nue contre lui pour l’embrasser encore un peu.

	« Peut-être que je devrais arrêter de porter des soutiens-gorge. »
« Tu… tu es sûre ? »
« Ce serait super sexy, non ? »
« Enfin, oui, mais… »
« Mais quoi ? On se fiche de ce que les autres disent. Je veux le faire pour toi, mon chéri. Voyons voir. »

	Melanie retira complètement son soutien-gorge puis reboutonna son chemisier, laissant les trois premiers boutons ouverts. Elle était magnifique. Il était évident qu’elle ne portait rien dessous, et ses tétons dressés semblaient sur le point de transpercer le tissu fin.

	« Wow », dit Pete, bien qu’il s’inquiétât pour elle au travail… et ailleurs, dans cet état.
« Parfait, l’expression sur ton visage en dit long. Plus de soutien-gorge ! Tu peux même garder celui-ci en souvenir. »
« Tu es sûre ? »
« Ils ne sont pas confortables, de toute façon. Et vu comme mes seins sont fermes et galbés malgré leur taille, je n’en ai pas vraiment besoin, si ? »
« Non, mais Mike et Carol… »
« Qu’ils aillent se faire voir. Ça va être amusant. Est-ce que ça va te rendre fou ? »
« Oh oui. »
« Parfait. »

	Ce soir-là, Melanie reprit le bus tardivement, cette fois sans soutien-gorge sous son chemisier. Malgré les harcèlements dont elle parlait souvent dans le bus de nuit, elle ne semblait manifestement pas préoccupée par sa tenue. Pete remarqua même, en lui disant au revoir, que le quatrième bouton de son chemisier s’était ouvert. Il ne voulait pas être du genre jaloux et casse-pieds, surtout alors qu’elle semblait si heureuse de faire ça pour lui, alors il ne dit rien.

	 


Chapitre Six

	« Pete, tu participes au Secret Santa ? » demanda Carol, passant la tête par la porte du bureau de Pete. Pour un lundi matin, le bureau était étonnamment animé. Il supposa que c’était à cause de la soirée prévue vendredi, suivie d’un long week-end de cinq jours.

	« Oh, oui, bien sûr. Quelle est la limite de prix ? »
« Trente dollars. »
« D’accord, je suis partant. »
« Tire un nom de ce sac, alors. »
« Hmm, ok. » Pete plongea la main dans le sac de velours et en sortit un bout de papier plié. Le bureau avait déjà organisé un échange de cadeaux Secret Santa une fois, mais la moitié des gens avaient oublié leurs cadeaux, alors ils n’avaient jamais recommencé. Avec l’esprit festif de cette année, cependant, il ne fut pas surpris que quelqu’un ait relancé l’idée.

	Pete déplia le papier et lut le nom.
« Tu as eu qui ? » demanda Carol.
« Sandy, des comptes. »
« Eh bien, Sandy, alors. »
« Qui m’a eu, moi ? »
« C’est un secret. Tu connais le principe du Secret Santa. »
« Quand est-ce qu’on échange les cadeaux ? »
« À la soirée. Et n’oublie pas : trente dollars. »
« Compris. »

	Pete n’avait aucune idée de quoi offrir à Sandy des comptes. Il n’avait pratiquement pas échangé trois mots avec elle depuis son arrivée, plusieurs années auparavant. Je vais demander de l’aide à Melanie.

	À l’heure du déjeuner, Pete aborda le sujet :
« Qu’est-ce qu’une comptable d’âge moyen pourrait aimer pour Noël, avec un budget de trente dollars ? »
« Ne me demande pas », répondit Melanie. « Je plaisante. Tu peux trouver un sac à main correct pour ce prix. Les femmes ont toujours besoin de plus de sacs. »
« Je te crois sur parole. Tu as eu qui, toi ? »
« Joe. Je sais déjà qu’il veut des trucs de sport. J’aurai l’impression de me salir en achetant ça, mais je lui offrirai ce qu’il veut. »
« Encore une preuve que tu es géniale, chérie. Je déteste le sport autant que toi. »

	Fidèle à sa parole, Melanie n’avait pas porté de soutien-gorge ce jour-là, et l’effet était franchement scandaleux. Ses mamelons semblaient durcis en permanence, et le tissu fin et crème de son haut ne laissait que peu de place à l’imagination. Son décolleté plongeant n’arrangeait rien, pas plus que sa nouvelle jupe, qui paraissait encore plus courte que la précédente. Ses jambes élancées semblaient s’étendre à l’infini dans ses escarpins. Rien que la voir, surtout dans un endroit aussi public, fit affluer le sang vers son entrejambe.

	Lorsque Pete revint des toilettes après quelques minutes seulement, un type inconnu était assis à sa place, en face de Melanie. Il lui tenait la main, et elle riait. Une vague de rage submergea Pete, qui se précipita vers eux. Il n’avait plus ressenti ça depuis son voyage avec Mike.
« Je peux vous aider ? »
« Oh, salut, Pete. Ce monsieur admirait mes bagues. »
« Désolé, mon pote, j’ai pris ta place ? »
« Oui, et j’aimerais la récupérer. »
« Bien sûr, mec. Je ne voulais pas m’imposer. » L’homme se leva, et Pete se glissa à sa place. Mais avant qu’il ne s’assoie, l’inconnu lui murmura : « Envoie-la moi quand tu auras fini avec elle. »

	Pete se contenta de foudroyer du regard le jeune homme et s’affala sur sa chaise.
« Qu’est-ce qu’il a dit ? » demanda Melanie, lisant la colère sur son visage.
« Rien. »
« Ne sois pas fâché, ce genre de choses m’arrive souvent. J’ai appris à être gentille pour ne pas les énerver. De temps en temps, on rencontre aussi quelqu’un de bien, comme toi. »

	Pete prit la main de Melanie.
« Je suis désolé que tu doives subir ce genre de choses. »
« C’est un petit prix à payer pour être sexy pour toi. »
« Merci. » Enfin, je crois.

	Cet après-midi-là, Pete, s’ennuyant, décida de rendre visite à Melanie pendant le travail. Il prétexta des détails supplémentaires sur l’organisation de la soirée pour ne pas éveiller les soupçons de Mike. Ce dernier avait déjà fait des remarques sur leur fréquentation assidue, malgré leurs efforts pour rester discrets. Mike était du genre à prendre les choses personnellement. Savoir qu’elle l’avait rejeté pour Pete les inscrirait définitivement sur sa liste noire.

	« Salut », dit Pete en s’approchant du bureau de Melanie. Elle ressemblait à un mannequin engagé pour poser dans une mise en scène de bureau.
« Le foin, c’est pour les chevaux. »
« Tu m’as manqué. »
« Pete, chut. » Mais elle ne put réprimer son sourire. « Tu m’as manqué aussi », murmura-t-elle. « Maintenant, retourne à ton bureau avant qu’on ait des ennuis. »
« On doit d’abord parler de quelques détails pour la soirée », déclara-t-il fort.

	C’est alors que Mike sortit de son bureau.
« Vous deux, encore en train de rigoler. »
Merde.
« On parlait juste de la soirée », dit Melanie.
« Vous n’avez pas fini ? »
« Presque, mais tu sais, il reste des trucs à régler. La soirée, c’est vendredi. »
« Si vous devez en parler, faites-le en dehors du boulot. On est débordés avant les congés. Vous avez déjà passé assez de temps sur cette satanée soirée. »
« Bon, d’accord », dit Pete en retournant vers son bureau. Mike était d’une humeur particulièrement massacrante.

	« Pete, attends », l’appela Mike. Il jeta un regard à Melanie avant de se tourner vers Pete. « Je t’accompagne, j’ai quelque chose à te demander. »
« Bien sûr. »

	« Tu as eu qui pour le Secret Santa ? » demanda Mike en marchant.
« Sandy », répondit Pete à voix basse.
« Moi, j’ai eu Melanie. »

	« Oh ? » Bien sûr qu’il l’avait fait.
« Tu la connais assez bien… à ton avis, qu’est-ce qui lui plairait ? »
« Je, euh, ne la connais pas tant que ça, juste pour l’organisation de la fête. »
« Allez, je vous ai vus ensemble à midi. »
« V… vraiment ? »
« Ouais, mon gars. Vous avez vraiment bossé dur sur cette fête. Vous allez me faire passer pour un roi auprès des associés et des clients. Tu sais que j’apprécie. »
« Merci. »
« Donc, je me disais qu’un corps canon comme le sien mérite une petite robe sexy. Tu crois que ça lui plairait ? Peut-être même qu’elle pourrait l’essayer pour nous. »
« T’es sérieux ? » Pete ne parvenait pas à déterminer si Mike se comportait comme un porc ou s’il les avait devinés et tentait de le provoquer. Aussi brillant soit-il au tribunal, Mike n’était pas du genre machiavélique au bureau. Pete conclut qu’il devait simplement être son habituel soi-même vulgaire. Quoi qu’il en soit, il ne laisserait pas transparaître à quel point cette conversation le perturbait.

	« Ouais, allez. Elle a l’air du genre à aimer faire la fête, si tu vois ce que je veux dire. Tu l’as vue aujourd’hui ? Sans soutif ? Putain, elle va finir par donner une crise cardiaque à quelqu’un avec ces seins. »
« Fais gaffe, Mike. Une plainte pour harcèlement sexuel ruinerait ta carrière. »
« Nan. Elle n’est pas comme ça. Crois-moi, j’ai passé quatre jours avec elle dans un hôtel. »
« Qu’est-ce que ça veut dire ? »
« J’ai rien dit », Mike lui cligna de l’œil avant de s’éloigner.

	Putain de menteur !

	D’une certaine manière, Pete espérait que Mike essaierait de lui acheter une robe affriolante, rien que pour le voir se faire virer.

	Ce soir-là, Melanie vint à nouveau dîner et regarder un film chez lui. Ils s’embrassèrent encore, et elle lui laissa de nouveau jouer avec ses seins. Pete devenait accro à elle, et pour l’instant, elle semblait tout aussi éprise. Elle résistait toujours au sexe, mais ce soir-là, elle enroula ses douces lèvres autour du gland de son pénis pour avaler son sperme directement, au lieu de le lécher de ses mains comme auparavant. C’était la meilleure sensation au monde.

	« Les gens parlent de ma tenue dans mon dos ? » demanda-t-elle en se préparant à partir.
« Je n’ai pas entendu grand-chose, à part Mike. Il a dit que tu avais un corps canon. »
« Vraiment ? De quoi parliez-vous ? »
« Oh, euh, de rien en fait. »
« Enfin, on sait déjà que Mike est comme ça. Comment tu t’es senti quand il a dit ça ? »
« Vénère. »
« Oh, chéri. Ne te fâche pas. Sois fier que ce corps sexy soit à toi. »
« Je le suis. Je suppose que je ressens une certaine fierté. Une partie de moi a envie de foncer et de t’embrasser devant tout le monde. »
« Pete, ne fais pas ça. Ce serait un désastre. »
« Je sais. Tu peux rester dormir ici au lieu de prendre le bus, si tu veux. Je veux dire, pas pour le sexe ou quoi… »
« Merci, Pete. J’y réfléchirai. Mais j’aime bien mon lit et mes affaires. À demain. »
« Sois prudente. »

	

	

	Le lendemain, Pete venait à peine de s’installer dans son fauteuil de bureau lorsqu’un message de Melanie s’afficha à l’écran : « Mike me transfère temporairement dans son bureau. Tu y crois ? Apparemment, un gros procès arrive juste après Noël, et il a besoin que je m’y consacre à plein temps. »
« Putain, sérieux ? »
« Ouais. Il a même dit qu’on déjeunerait sur place et qu’on resterait tard. Comment je m’échappe ? »
« À part démissionner, je vois pas. C’est comme ça quand les gros dossiers arrivent. »
« Merde. Je ne veux pas être enfermée toute la journée avec ce type ! Et nos déjeuners vont me manquer ! »
« À moi aussi. »

	Putain. Pete ne pouvait s’empêcher de se demander si cela avait un lien avec sa conversation avec Mike la veille. Et s’il nous avait devinés ? Mais peut-être avait-il simplement besoin de son attention totale. Mike faisait toujours tout à l’extrême, donc l’enfermer avec lui n’était pas inhabituel. Pourtant, peut-être était-il plus retors que Pete ne le pensait et tentait-il de les séparer pour agir à sa guise.

	Quoi qu’il en soit, ils ne pouvaient rien y faire. Mike était le patron, donc ses ordres étaient incontestables.

	Peu après un déjeuner solitaire dans son bureau, Pete se rendait au bureau de Joe pour un dossier lorsqu’il aperçut Melanie à quatre pattes, ramassant une boîte de trombones renversée devant la photocopieuse. Son postérieur était en l’air, et sa jupe remontée au point que l’entrejambe de sa culotte en dentelle était visible depuis le couloir. Pire, Mike et Joe se tenaient à proximité, la dévorant des yeux sans gêne. Pete aurait donné n’importe quoi pour courir ajuster sa jupe, mais il ne pouvait pas prendre ce risque.

	« Pete, par ici », dit Mike en l’appelant. « Regarde-moi cette vue, mon Dieu. »
« Mike, arrête », dit Pete.
« Pete, ta gueule », dit Joe. « Profite du moment, mec. »
« Je pourrais la croquer comme une pêche », dit Mike.
« Mais où as-tu dégoté cette fille ? », demanda Joe.
« Elle s’est pointée comme ça. Mais avec des atouts pareils, les compétences passent après, tu vois ? »
« Je ne devrais pas entendre ça », dit Pete. « Vous allez avoir de gros ennuis. »
« Détends-toi. Arrête d’être un avocat une minute et sois un putain d’homme », dit Mike.

	Joe sortit son téléphone. « Il faut que je prenne une photo. »
Pete ne put se retenir—il abaissa la main de Joe. « Sérieux, arrêtez. »
« Quoi ? Tu craques pour la nouvelle ou quoi ? », dit Mike.
« Non, je veux juste éviter un procès. »
« Je prends la photo », dit Joe. Avant que Pete ne puisse l’en empêcher, Joe immortalisa les fesses découvertes de Melanie.

	« Ah ouais ? », dit Mike. « Regarde ça. »

	Mike se dirigea nonchalamment vers Melanie et s’agenouilla à côté d’elle. Pete restait là, impuissant, à regarder ce connard poser sa main sur les fesses nues de Melanie.
« Besoin d’aide, ma chérie ? »

	Melanie poussa un petit cri et tourna brusquement la tête pour voir qui la touchait. Cependant, lorsqu’elle aperçut Pete en train d’observer, elle sourit d’un air taquin. Pendant ce temps, Mike gardait sa main sur sa fesse, la serrant doucement.

	« Peut-être un peu d’aide, oui. Je suis vraiment maladroite. »

	Elle se remit à ramasser les trombones comme si de rien n’était. Mike cligna de l’œil vers les deux hommes et leur fit un signe de approbation, tout en continuant de palper sa joue ronde et douce. Une fois terminé, elle se releva et prit son temps pour ajuster sa jupe, leur offrant ainsi encore plus d’occasions d’apercevoir sa culotte, avant de se précipiter vers le bureau de Mike.

	« Putain, t’as des couilles », dit Joe. « Comment t’as su qu’elle ne ferait rien ? »
« Je le savais, c’est tout. J’ai un sixième sens pour ce genre de choses. T’as vu son sourire ? Elle a adoré, putain. »

	Ce sourire était pour moi, abruti !
Elle a dû croire que Pete était dans le coup.
Elle doit me prendre pour un pervers maintenant.

	Ce n’est pas qu’il n’avait pas apprécié le spectacle, mais il ne voulait surtout pas que Mike et Joe la voient, encore moins la touchent.

	Pete s’apprêtait à retourner dans son bureau quand Carol arriva, furieuse.
« Mike, il faut qu’on parle sérieusement de la tenue vestimentaire d’une certaine personne ici. On m’a rapporté qu’elle montrait son cul et ne portait pas de soutien-gorge. »
« Du calme, Carol », répondit Mike. « Pas de slut-shaming dans ce bureau. »

	Slut-shaming. Sous-entendant quoi ? Que Melanie est une salope ? Dans tes rêves, mon gars. C’est tout le contraire. ON n’a même pas encore couché ensemble.

	« C’est un environnement professionnel, pas un bordel. »
« Carol, j’ai dit stop. Je ne vais pas dire à une femme qu’elle ne peut pas s’exprimer au bureau juste parce que ça t’offusque. Elle pourrait porter des jupes plus courtes et pas de haut, ça m’est égal. Alors, tu n’as pas des choses plus importantes à faire ? »

	Pete se dépêcha de retourner à son bureau et fut soulagé de voir Melanie à son poste, devant l’ordinateur. Il tapa rapidement un message.

	« Qu’est-ce que c’était que ça ? »
« Je t’ai vu regarder, vilain garçon. »
« Mais Joe et Mike… sa main ? »
« Comment tu as senti de voir la main d’un autre homme sur les fesses de ta copine ? »
« Copine ? »
« C’est ce que je suis, non ? C’est trop direct ? »
« Non ! Je serais fier de t’appeler ma copine. Plus fier que tu ne l’imagines. »
« bisous »
« Tu devrais faire plus attention avec ta jupe, par contre. »
« Ah bon ? Tu n’as pas aimé mon petit coup de culotte ? »
« Si, mais… c’était fait exprès ? »
« En fait, non. J’ai fait tomber ces putains de trombones et je n’ai même pas pensé à ce que je montrais en les ramassant. Qui sait qui d’autre m’a vue ? Je suis restée penchée un bon moment. Mais je suis contente que tu aies regardé ! Mon Dieu, j’étais tellement excitée en te voyant me mater. »
« Wow, Melanie. Peut-être qu’on ne devrait pas parler de ça sur les ordinateurs du boulot. »
« Bouh. Tu veux connaître un secret ? »
« Quoi ? »
« J’aurais presque aimé ne pas porter de culotte du tout. »
« Melanie ! »
« Désolée, je suis juste excitée. Peut-être qu’on pourrait, tu sais… aller jusqu’au bout bientôt ? »
« Ce serait incroyable… si tu es d’accord. »
« Je vais en avoir besoin très vite. »
« Je serai là. »
« TU FERAS MIEUX ! »
« Et méfie-toi de Carol. Quelqu’un t’a balancée, et elle est furieuse. Elle veut du sang. »
« Merde. »
« Ne t’inquiète pas trop. Mike l’a remise à sa place. Il a dit que tu pouvais porter des jupes plus courtes et même pas de haut si tu voulais. »
« Hmmm, ça me donne des idées. »
« Chérie… »
« Je plaisante ! Enfin, pour le haut, en tout cas. Mais les jupes plus courtes… J’en ai une que je n’ai jamais osé mettre. Je pourrais peut-être l’essayer bientôt. Il fait super froid à attendre le bus en jupe courte, mais ça en vaut vraiment la peine ! »

	Pete ne savait pas s’il avait bien communiqué ce qu’il ressentait à propos des événements de l’après-midi. Melanie semblait encore croire qu’il avait aimé. Ça n’arrangeait rien qu’il ait lui-même des sentiments mitigés. Il décida d’en reparler avec elle plus tard, quand elle viendrait chez lui.

	Malheureusement, peu avant la fin du travail, elle lui envoya un message : Mike la gardait tard pour revoir des dépositions, et comme elle était déjà épuisée, elle rentrerait directement chez elle après. Pete n’aima pas du tout ça, mais il savait qu’ils auraient besoin d’une soirée libre à un moment donné, alors il n’y pensa pas trop. De toute façon, il avait pris du retard sur LoT, cela lui donnait l’occasion de se rattraper un peu.

	

	

	« Comment ça se passe avec ta copine ? »
« Putain, trop bien », tapa Pete rapidement.
« Tu nous as manqué. »
« J’étais distrait. »
« Dans le bon sens, on dirait. »
« Oh oui. »
« Tu ne m’as toujours pas envoyé de photos. »

	« Et je ne les enverrai pas. »
« Oh, allez, sois pas rabat-joie. Vous avez déjà, tu sais… fait le tango du putois ? »
« Tu veux dire coucher ensemble ? »
« Ben ouais. »
« Non. On a fait des trucs, mais pas jusqu’au bout. »
« Mec, faut que tu scelles le deal avant que quelqu’un d’autre le fasse. »
« Crois-moi, c’est pas comme ça entre nous. Pour une raison que j’explique pas, elle a l’air vraiment à fond sur moi. »
« Les femmes sont un mystère, mon ami. »
« Tu vas pas me croire — elle s’habille même sexy au bureau pour moi. »
« Sérieux ? Développe… »
« Eh bien, elle porte des jupes super courtes et pas de soutif. Elle a des gros seins, donc ça se voit carrément. »
« Putain, faut que tu m’envoies des photos. »
« Hors de question. Un de mes connards de collègues a déjà pris une photo de son cul quand elle s’est penchée. »
« Wow, ça te va ? »
« Non ! Elle m’a vu regarder, par contre, et je crois qu’elle pense que ça me plaît. »
« Et c’est le cas ? »
« Je sais pas. C’est excitant, ouais, mais j’aime pas que d’autres mecs voient autant. Mon boss a même posé sa main sur son cul à nu, et elle l’a pas arrêté. »
« Merde. »
« J’ai essayé de lui dire que j’aimais pas ça, mais je crois que j’ai encore plus embrouillé les choses. »
« Je dirais que c’est elle qui aime ça. »

	Pete fit une pause. Il n’avait pas envisagé cette possibilité. « Vraiment ? »
« Ouais, mec. Les meufs font pas ce genre de trucs à moins que ça les excite. »

	Elle avait dit qu’elle était excitée juste après, d’ailleurs…

	« Putain. T’as peut-être raison. Et si je lui dis d’arrêter, elle va peut-être penser qu’on est, genre, pas compatibles sexuellement ou un truc comme ça. »
« Bingo. Peut-être qu’elle te teste. »
« Ça expliquerait pourquoi on a pas encore couché. Peut-être qu’elle me sonde pour voir si je pourrais vraiment la satisfaire sur le long terme. »
« Une possibilité bien réelle. »
« Merde, j’ai complètement échoué. Je suppose que je dois faire avec. Je peux pas laisser filer cette femme, même si c’est un peu dur à avaler quand mon connard de boss peut mater son cul. »

	Pete se coucha ce soir-là avec une perspective totalement nouvelle sur le comportement de Melanie. Il avait été si confiant et sûr de leur relation qu’il avait ignoré ses besoins. Elle lui envoyait des signaux évidents, et il les avait tous loupés. S’il voulait la garder, il allait devoir lui donner ce qu’elle voulait.

	Son téléphone vibra alors qu’il fermait les yeux. C’était un message d’elle, lui disant de bien dormir et qu’elle le verrait demain.

	 


Chapitre Sept

	Malgré le fait que Melanie portait sa jupe la plus courte à ce jour, Pete eut à peine l’occasion de la voir le lendemain, ni le jour d’après. Mike la faisait travailler plus de douze heures par jour, enfermée dans son bureau. Pete lui demanda si Mike se comportait de manière inappropriée, et tout ce qu’elle répondit fut pas plus que d’habitude.

	Pete mourait d’envie de lui parler de sa révélation concernant ses besoins sexuels, mais il ne voulait pas le faire par messages. Elle lui manquait terriblement, et elle dit qu’elle ressentait la même chose. Pour compenser, elle commença à lui envoyer des photos coquines d’elle. Au début, c’étaient des clichés pris dans le miroir des toilettes au travail : elle entrouvrait son chemisier pour dévoiler un téton ou relevait sa jupe pour photographier son cul. Mais bientôt, les photos arrivèrent aussi depuis l’intérieur du bureau de Mike. Dans l’une d’elles, elle exposait son sein tandis que Mike, en arrière-plan, avait la tête plongée dans des dossiers, inconscient que cette magnifique femme dévoilait sa poitrine juste devant lui.

	Pete n’aimait pas qu’elle prenne ce genre de risques dans le bureau de Mike, mais il n’allait rien dire, sachant qu’elle y prenait certainement son plaisir. Si Mike la surprenait, cependant… Il ne voulait même pas y penser.

	Tout le monde travailla tard jeudi soir, à la veille de la fête du lendemain. Pete allait être occupé toute la journée à préparer l’événement, il devait donc terminer tout son travail avant son retour dans six jours. Il était bien plus de cinq heures quand l’icône de messagerie sur l’ordinateur de Pete clignota, signalant un nouveau message. Melanie et lui avaient échangé toute la journée, mais il ne s’attendait pas à ce qu’il vit en ouvrant le message.

	À l’écran s’affichait une photo d’elle à son bureau, sa culotte baissée jusqu’aux cuisses, sa jupe relevée, et les jambes légèrement écartées, juste assez pour voir son sexe parfaitement épilé — là, dans le bureau de Mike.

	Une boule se forma instantanément dans le ventre de Pete… et dans son pantalon. Il essaya de lui répondre, mais ses mains tremblaient si fort qu’il n’arrivait pas à écrire correctement. Avant qu’il ne termine, un autre message arriva. Une nouvelle photo d’elle, cette fois avec la culotte descendue jusqu’aux mollets et les jambes encore plus écartées.

	« Tu aimes ? » avait-elle écrit. « Mike ne me prête même pas attention. »

	Pete effaça ce qu’il avait commencé à taper et se contenta de répondre : « Oui. »

	Un autre message arriva bientôt. La bite de Pete palpitait lorsqu’il l’ouvrit. Elle tenait sa culotte dans une main, complètement enlevée, et ses jambes étaient écartées plus largement encore.

	« Tu les as enlevées ? » écrivit Pete précipitamment.

	« Oui ! Tu y crois ? Je les remets ou je les laisse comme ça ? »

	Pourquoi elle me demande ça ? Putain… je sais pas !

	Pete savait pourtant, et c’était la même chose que ce que lui dictait son sexe, même si son cœur n’était pas d’accord.

	Il tremblait tellement qu’il eut du mal à répondre : « Comme ça. »

	Melanie lui renvoya un smiley, puis envoya une photo de sa culotte dans la corbeille à papier.

	Le dernier message qu’elle lui envoya avant que Pete ne doive partir fut : « Ça va être une longue nuit ici. Je viens de réaliser que mon bureau n’a pas de dos. J’espère que Mike ne voit pas trop bien en dessous. »

	Dès son retour à la maison, Pete se précipita dans la salle de bain pour soulager son érection. Il aurait tant voulu qu’elle soit là pour s’en occuper. Il passa la nuit à imaginer tous les scénarios possibles de ce qui se passait dans le bureau de Mike. Il se masturba encore deux fois avant de s’effondrer, le ventre noué.

	Qu’est-ce qui ne va pas chez moi ?

	 


Chapitre Huit

	Le jour de la fête était enfin arrivé. Pete était plus excité à l’idée de passer du temps avec Melanie qu’à celle de la fête elle-même. Il arriva au bureau tôt et de bonne humeur. Le plan était qu’ils passent toute la matinée à préparer l’espace de la fête, à recevoir les livraisons des fournisseurs, puis, plus tard, à accueillir les invités.

	Pete avait suivi le conseil de Melanie et avait acheté un sac à main pour Sandy, d’une valeur exacte de trente dollars. Il trouvait qu’il était joli, mais il n’avait vraiment aucune idée de ce que les femmes aimaient. Il déposa le cadeau sur la pile grandissante de présents près du sapin de Noël. Quand il aperçut la boîte rectangulaire portant le nom de Melanie, il comprit immédiatement que Mike avait bel et bien acheté cette robe dont il lui avait parlé.

	Dommage que ce soit moi qui vais en profiter, pauvre type !

	Dès que Melanie arriva, elle entraîna Pete dans son bureau et claqua la porte derrière eux. Elle portait une tenue plus modeste que d’habitude : une jupe crayon mi-cuisse et un chemisier à volants tout droit sorti des années Trente. En un instant, ses lèvres se collèrent aux siennes, et sa langue se glissa dans sa bouche. Il l’embrassa avec la même ardeur. Cela ne faisait que quelques jours, mais cela aurait pu être une éternité. Ils devaient encore faire attention. Le bureau de Pete avait une fenêtre qui cachait peu de choses aux regards dans le couloir. Pour l’instant, cependant, aucun des deux n’en avait rien à faire.

	— Mon Dieu, tu m’as manqué. Cette semaine a été un véritable enfer, dit-elle.
— À moi aussi. Tu m’as terriblement manqué.
— J’ai tellement pensé à démissionner ces derniers jours, mais ensuite je pensais à toi et au fait qu’on ne travaillerait plus ensemble. Si je ne t’avais pas rencontré, il n’y aurait aucun moyen que je continue à supporter les conneries de Mike.
— J’imagine qu’il n’est pas facile à vivre.
— C’est un géant gamin.
— Ouais, c’est à peu près ça.
— Bref, on a une fête à organiser, monsieur.
— Eh oui, c’est vrai. Et quelle sacrée fête ce sera !
— Au moins, aujourd’hui, on a une excuse pour traîner au bureau sans éveiller les soupçons.
— Alléluia !

	À midi, plus personne au bureau ne faisait même semblant de travailler. La première tournée de jungle juice était déjà à moitié finie, et les clients commençaient à arriver. À treize heures, les tables de casino battaient leur plein, et les trois associés seniors étaient présents, y compris Mac.

	— Belle fête que vous avez organisée, dit Mac en tapant Pete sur l’épaule. Bonne idée, ces jeux d’argent et tout ça.
— C’est grâce à Melanie, répondit Pete en les présentant. C’est elle le cerveau derrière cette opération.
— Bon travail, Melanie. J’ai entendu dire du bien de toi.
— Ah oui ? dit-elle. Quoi donc ?
— Que tu es intelligente, travailleuse, sans parler de ton charme.

	Melanie jeta un regard à Pete avant de répondre :
— Oh, vous êtes trop gentil. Merci !
— Viens là, fais un câlin de Noël à Mac, ma chérie.

	Melanie ouvrit les bras pour lui tapoter l’épaule, mais il l’attira fermement contre lui, presque en l’écrasant. Avant de la relâcher, sa main glissa très subtilement sur ses fesses. Le grand homme eut un petit rire et retourna au bar.

	— C’était… dérangeant, murmura-t-elle. C’est un associé senior ?
— Ouais. Pas étonnant qu’il ait laissé Mike gérer cette succursale. Ils se ressemblent tous.
— Apparemment.

	Un peu plus tard, Mike, déjà bien éméché, monta sur une chaise et attira l’attention de tous.
— Bon, silence ! On distribue les cadeaux du Secret Santa maintenant. Ne les ouvrez pas tout de suite. Je voulais juste dire que cette année a été fantastique pour le cabinet, et c’est pour ça qu’on a décidé de fêter ça dignement, d’où cette fête en votre honneur. On n’y serait pas arrivés sans vous. Alors buvez et amusez-vous bien. Maintenant, ouvrez vos putains de cadeaux.

	Un des stagiaires remit à Melanie et Pete leurs présents. Pete ignorait qui avait acheté le sien, mais c’était une mini-télé portable pour son bureau.
— Pas mal, en fait, commenta-t-il.

	Tandis que Melanie déchirait l’emballage du sien, l’estomac de Pete se noua. Ce n’était pas arrangé par le fait que Mike s’approcha d’eux au moment où elle l’ouvrait.
— Alors, c’est un cadeau très spécial, dit Mike, les mots légèrement slurrés.
— Ah oui ? Laisse-moi deviner, c’est de toi ? demanda Melanie.
— Je ne te le dirai pas. C’est un secret !

	Melanie haussa les épaules et ouvrit la boîte.
— Wow, dit-elle en sortant un petit quelque chose… rouge. On pouvait à peine appeler ça une robe, supposa Pete. Plutôt quelques bandes de tissu cousues ensemble.
— Tu aimes ? demanda Mike.
— Euh… je ne sais pas quoi dire, répondit Melanie, son visage devenant aussi rouge que la robe.

	C’est alors que Joe les rejoignit.
— Wow, c’est sexy. Tu devrais la mettre pour la fête.
— Haha, ricana Melanie. Je préfère ne pas me faire virer.
— Qui te virerait ? demanda Mike.
— Peut-être un des associés seniors ?

	— Ben, Frank et Howard sont déjà partis. Mac est là-bas. Demandons-lui. Mac ! appela Mike. Tu penses que cette poupée devrait mettre son cadeau pour la fête ?
— Hmm, voyons voir, dit Mac. Tiens-la contre toi, ma chérie.

	Melanie semblait inquiète, mais une lueur dans ses yeux trahissait autre chose… de l’excitation ? Pete prit cela comme un signe qu’il ne devait pas intervenir. Il était là si elle avait besoin de son soutien. Si elle voulait leur dire à tous d’aller se faire foutre, il serait à ses côtés. Mais si c’était quelque chose qu’elle voulait ou devait faire, il n’allait pas lui demander d’arrêter pour lui.

	Melanie tint la robe contre son torse tandis que les quatre hommes la regardaient.
— Très joli. Allez, ma chérie, va te changer, dit Mac.

	Melanie mordilla sa lèvre avant de se diriger vers les toilettes.
— Putain, elle va vraiment le faire, s’exclama Joe.
— Tu me dois cinquante dollars, répliqua Mike.
— Merde, ça vaudra tellement le coup de voir son cul dans cette robe. Et ses seins. Tu vois ce que je veux dire, Pete ?

	« Hein ? »

	« C’est un sacré beau spécimen, pas vrai ? » déclara Mac. « Juste, faites-moi une faveur, les gars. Ne laissez pas les choses dégénérer avant le départ des clients. Après ça, amusez-vous tant que tout le monde est consentant. »

	Mais de quoi diable parlaient-ils ?

	Pete eut peu de temps pour y réfléchir avant d’entendre un retentissant « Ho Ho Ho ! » et le son de grelots résonnant par-dessus la musique.

	« Le voilà ! » s’exclama Joe. « Tu vois, Pete ? Je t’avais dit que Roger ferait un excellent Père Noël. Regarde-le ! Il est putain de parfait. »

	Un homme plutôt grand et gros, vêtu d’un costume de Père Noël qui semblait coûteux, fit son entrée dans la fête. Sa barbe blanche et touffue paraissait même véritable.

	« Il est génial », admit Pete. « Merci, mec. T’as vraiment assuré sur ce coup-là. »

	« Putain, c’est sûr. »

	Le Père Noël portait un grand sac de cadeaux et s’installa sur le siège qui lui avait été préparé. Après avoir demandé à un stagiaire de lui apporter un verre de bourbon, il commença à appeler les employés un par un pour s’asseoir sur ses genoux et recevoir un présent. On découvrit rapidement que les cadeaux étaient des boîtes de chocolats contenant un chèque de bonus assez conséquent.

	Comme s’ils avaient compris que le reste de la soirée était surtout destiné aux employés, les derniers clients prirent congé. Plusieurs collègues partirent également après avoir reçu leur chèque. Melanie était absente depuis longtemps, mais elle finit par réapparaître de l’autre côté de la salle, vêtue de la robe que Mike lui avait offerte.

	Tous les regards se braquèrent sur son corps presque entièrement exposé. La robe sans dos couvrait à peine ses fesses. Les côtés étaient également largement ouverts, dissimulés uniquement par des rubans noués sur les flancs jusqu’à sa cage thoracique. Le haut était attaché autour de son cou par un mince cordon, puis drapé sur ses seins, les couvrant à peine de chaque côté, avec une échancrure plongeant jusqu’à son nombril.

	« Bon Dieu tout-puissant », murmura Joe en l’apercevant.

	Pete ne pouvait détacher les yeux d’elle tandis qu’elle marchait prudemment, tentant de préserver sa pudeur. Plusieurs femmes présentes affichèrent une grimace, et certaines décidèrent qu’il était temps de partir.

	« Jésus », souffla Pete.

	« Désolée, j’ai mis longtemps. Cette robe n’était pas facile à enfiler. »

	« C’est exactement comme je l’imaginais », commenta Mike.

	Melanie tira sur le bas. « Elle est plus courte que je ne le pensais. »

	Pete aperçut la bordure de sa culotte en dentelle blanche à travers les ouvertures latérales. Au moins, elle avait gardé ça.

	« Maintenant, je pense que tu devrais t’asseoir sur les genoux du Père Noël », suggéra Joe. « Je parie qu’il a un cadeau pour toi. »

	« D’abord, j’ai besoin d’un verre… ou deux », répliqua Melanie.

	Pete désigna le bar. « Viens, je t’accompagne. »

	Les réactions des gens au passage de Melanie oscillèrent entre sourires et regards réprobateurs—principalement répartis selon le genre. Une chose était sûre, cependant : sa silhouette exquise et presque dénudée attirait tous les regards. À chaque pas, ses seins semblaient sur le point de s’échapper du tissu qui les enserrait.

	« Vodka soda, s’il te plaît », commanda-t-elle au barman. « Il faut que je m’enivre si je veux tenir jusqu’à la fin de la soirée. »

	« Les gens commencent déjà à partir », fit remarquer Pete. « Et il commence tout juste à faire nuit. »

	« Oui, mais j’ai l’impression que ceux qui restent sont là pour la longue durée. Les jeux de casino ont eu un succès fou. »

	« Ouais. Et ce Père Noël est fantastique. »

	« Il s’envoie pas mal d’alcool, par contre », nota Melanie. « Mais oui, Joe a réussi sur ce coup. »

	« On a fait du bon boulot. »

	« On a fait du bon boulot. »

	Melanie serra la main de Pete, dissimulant le geste derrière eux pour que personne ne le voie. Elle vida son verre et en redemanda un aussitôt.

	Les jeux de casino et les barmans n’étaient réservés que jusqu’à 17 heures. Pourtant, même lorsqu’ils commencèrent à ranger, le DJ qu’ils avaient engagé continuait à fond et les invités restants ne montraient aucun signe d’essoufflement. Il restait pas mal d’alcool, et Pete se dit qu’ils ne partiraient pas avant de l’avoir épuisé.

	De plus en plus d’hommes se pressaient autour de Melanie. Beaucoup voulaient prendre des selfies avec elle. Elle était presque aussi populaire dans cette robe que le Père Noël. Quelques gars se montrèrent un peu entreprenants, mais elle haussa les épaules, mettant ça sur le compte de « mecs étant des mecs ».

	Carol et quelques-unes de ses collègues partirent, dégoûtées. Pete n’avait jamais vu une telle expression de mépris sur un visage. Pour être honnête, il ne se sentait pas si différent, mais il ne voulait pas contrarier Melanie en jouant le petit copain jaloux et possessif.

	« Je suppose qu’on devrait aller voir le Père Noël », dit-elle enfin. La file pour s’asseoir sur ses genoux s’était enfin dissipée.

	« Je suppose. Tu ne veux pas partir sans ton bonus. »

	« Un bonus ? »

	« Ouais, il y a un chèque dans toutes ces boîtes de chocolats qu’il distribue. »

	« Putain, ouais ! » s’exclama Melanie. « Je serais allée voir le Père Noël plus tôt si j’avais su. »

	« Allons-y. »

	« Hé, attendez ! » lança Mike alors qu’ils s’approchaient du Père Noël. Joe les suivait de près. « Il faut qu’on prenne des photos de ça. »

	« Allez, les gars », protesta Pete.

	« Oh, ta gueule, rabat-joie », rétorqua Joe. Il s’approcha de Melanie et l’aida à s’installer sur les genoux du Père Noël. Elle s’assit sur son cuisse et enroula un bras autour de son dos pour garder l’équilibre.

	« Ho ho ho, petite dame ! » s’exclama le Père Noël, posant une main potelée sur sa cuisse nue et l’autre sur sa hanche, dans son dos. Pete pouvait sentir l’haleine bourbonnée de l’homme depuis où il se tenait. « As-tu été sage ? »

	« Non… enfin, peut-être un peu », répondit Melanie en riant. Mike filmait toute la scène avec son téléphone, et plusieurs autres hommes s’étaient approchés pour regarder.

	« C’est permis d’être un peu vilaine parfois », déclara le Père Noël. « Mais toi, petite dame, tu as été bien trop méchante cette année. Le Père Noël va devoir t’apporter du charbon. »

	« Mais Père Noël, je ne veux pas de charbon ! » Melanie gigota sur son genou et lança un grand sourire à Pete.

	« Ce sont les règles, ma chérie. »
« Au diable les règles ! »
« Eh bien, il y a peut-être un moyen de les contourner, j’imagine. Mais tu dois rendre le Père Noël très heureux. Veux-tu faire plaisir au Père Noël ? »
« Oui ! Je ferai n’importe quoi pour lui faire plaisir. »
« Fais-nous plaisir à nous aussi ! » lança un type que Pete n’avait même jamais vu auparavant.

	Melanie adressa à l’homme un faux regard réprobateur avant de se tourner à nouveau vers le Père Noël. « Que puis-je faire pour vous rendre heureux ? »
« Eh bien, ma chérie, approche-toi d’abord par ici. » Le Père Noël attira Melanie au centre de ses cuisses, son postérieur niché contre son entrejambe. « Ah, voilà. Le Père Noël est déjà en train de se réjouir. Tu le sens ? »
« Oh oui, je sens quelque chose qui se réjouit ! »
« Alors, bouge juste un peu comme ça », dit le Père Noël en faisant onduler les hanches de Melanie. Elle ne tarda pas à frotter son derrière contre l’entrejambe du Père Noël, sous les encouragements des hommes. Pendant ce temps, les mains de Santa frôlaient dangereusement des zones interdites : celle posée sur sa cuisse remontait, entraînant sa robe avec elle, tandis que l’autre effleurait la base de son sein.

	Plusieurs personnes sifflèrent d’admiration tandis que Melanie se laissait aller. La musique de danse assourdissante n’arrangeait rien. En un rien de temps, le Père Noël avait écarté les cuisses de Melanie, et sa robe avait remonté si haut que l’entrejambe de sa culotte en dentelle blanche était exposée à l’audience grandissante. Santa avait carrément posé son autre main sur son sein, mais elle ne semblait ni le remarquer ni s’en soucier. Elle continuait à rouler des hanches, allant jusqu’à fermer les yeux en ondulant au rythme de la musique.

	« Ho ho ho ! Ho ho ho ! » Le Père Noël riait aux éclats tandis que la petite amie de Pete frottait son postière contre ce qui ne faisait aucun doute : une bite dur comme du roc sous ce costume de Santa.

	Pete ne pouvait pas croire ce qu’il voyait. Quelque chose s’était emparé de la femme qu’il aimait, et elle perdait tout contrôle. Une douzaine d’hommes la dévoraient des yeux tandis qu’elle offrait l’une des exhibitions de sexualité débridée les plus obscènes qu’il ait jamais vues en dehors des films pornos.

	La femme à qui il avait pensé chaque minute éveillée ces dernières semaines, celle avec qui il avait passé presque toutes ses nuits, avec qui il avait été intime sans jamais vraiment faire l’amour, laissait maintenant ce Père Noël lui caresser la chatte à travers sa culotte et lui palper le sein en public.

	Mike riait si fort qu’il tenait à peine son téléphone stable. Joe rigolait aussi, encourageant Santa à continuer.

	Bientôt, le Père Noël accéléra ses mouvements de hanches, la chevauchant à travers son costume. Melanie ne s’arrêta pas, même quand Santa écarta le haut de sa robe pour dénuder son sein. À ce stade, il lui massait franchement la chatte à travers sa culotte — quelque chose que Pete n’avait même pas encore fait avec elle — et sa poitrine, son visage rougissaient violemment sous l’effet de l’excitation.

	Enfin, avec un retentissant « Ho ho HOOOOOO ! », Santa joua contre elle. Quand il la relâcha, elle s’affaissa entre ses jambes, regardant autour d’elle comme si elle réalisait seulement ce qu’elle venait de faire.

	Pete était trop stupéfait pour respirer. Les cris et les applaudissements étaient assourdissants, mais il les entendait à peine. Il ne savait que deux choses : il ne connaissait Melanie qu’à moitié aussi bien qu’il le croyait, et sa propre bite était sur le point d’exploser.

	Melanie se releva et rajusta sa robe. Santa lui tendit la boîte de chocolats à son nom, lui donna une claque sur les fesses et la renvoya. Elle fit à peine deux pas avant que plusieurs hommes ne se jettent sur elle, la tirant dans tous les sens pour danser ou Dieu sait quoi d’autre.

	Elle parvint tout de même à rejoindre Pete. « Salut, chéri », murmura-t-elle, assez bas pour que personne n’entende par-dessus la musique.

	Pete attrapa sa main et l’entraîna dans une des petites salles de réunion adjacentes. Il se fichait qu’on les voie. Il devait lui parler et comprendre ce qui se passait.

	« Qu’est-ce qui t’a pris, Melanie ? »
« Wow, bébé, ne te fâche pas, s’il te plaît. »
« Me fâcher ? Pourquoi je me fâcherais ? Peut-être parce que tu viens de baiser virtuellement avec le Père Noël devant tout le monde ? T’as vu Mike filmer ça ? »
« Bébé, c’était juste pour s’amuser. Je ne voulais pas t’énerver. Je pensais que ça te plairait de voir ta copine sexy se faire tripoter là-haut. » Tout en parlant, elle glissa sa main vers l’érection implacable de Pete. « Tu vois ? Je savais que ça te plairait. »
« Ce n’est pas la question… »

	Melanie serra, et Pete perdit le fil.

	« Melanie, qu’est-ce qui t’arrive ? »
Elle sourit et s’agenouilla. « J’ai envie de faire ça depuis longtemps. »

	Elle défit habilement son pantalon et sortit son sexe gonflé. Pete était si confus qu’il ne savait que faire. Mais dès que les lèvres brûlantes de Melanie enveloppèrent le gland de sa bite, toute inquiétude le quitta. Bientôt, sa bouche enveloppait la moitié de sa verge, et sa large tête se nichait au fond de sa gorge. Sa langue vigoureuse massait le dessous de son gland, le caressant de l’intérieur.

	« Oh, putain », gémit Pete, submergé par le plaisir. Il regarda Melanie, sa douce et précieuse Melanie, sucer et pomper sa bite dans l’une des robes les plus salopes qu’il ait jamais vues, tandis que la fête de Noël de son entreprise battait son plein derrière la porte.

	Pete était sur le point de jouir quand un coup violent retentit contre la porte. « Y a quelqu’un ? » On aurait dit la voix de Joe, mais Pete n’en était pas sûr.

	Il mit un doigt sur ses lèvres pour lui faire comprendre de rester silencieux. Dieu merci, la porte était verrouillée.

	Quand la personne fut partie, Melanie leva les yeux vers Pete. Ses lèvres pulpeuses et mouillées scintillaient sous la lumière tamisée. « On s’arrête là pour l’instant. On veut en garder un peu pour plus tard, non ? »

	La bite de Pete palpitait quand elle la rangea dans son pantalon et se releva. Un de ses mamelons avait glissé, et elle le remit en place maladroitement. « Allez, mon amour. La nuit est jeune, et cette femme a envie de danser. »

	Jetant un coup d’œil pour s’assurer que la voie était libre, Pete ramena Melanie à la fête.

	« Les voilà ! » s’exclama Mike. « On se demandait où vous étiez passés. »
« On… euh… devait s’occuper des fournisseurs, tu vois. »
« Bien sûr. En tout cas, ça te dérange pas si je l’emprunte pour une danse, hein, Pete ? »

	Que pouvait-il dire ? « Oui, c’est ma copine, garde tes sales mains loin d’elle » ?

	Il ne pouvait rien dire ni rien faire. Pour tout ce qu’ils en savaient, Melanie était une femme célibataire extrêmement attirante, visiblement partante pour faire la fête, comme Mike l’avait si bien formulé.

	Bientôt, Mike, Joe et quelques autres hommes qui l’avaient observée l’entourèrent tandis qu’ils dansaient. La plupart des autres femmes étaient déjà parties, sans doute offensées par le soudain virage qu’avait pris la soirée.

	Pete fut surpris de voir Mac toujours assis à l’écart, observant la scène qui se déroulait devant lui. Le costaud d’un certain âge avait un scotch dans une main et un cigare dans l’autre. Le sourire narquois qui se dessinait sur son visage était une approbation tacite de ce comportement.

	Pete avala d’un trait un whisky, essayant d’engourdir la douleur qui le rongeait de l’intérieur tandis qu’il regardait Melanie passer d’un homme à l’autre pendant qu’ils dansaient avec elle. Ce n’était d’ailleurs plus vraiment de la danse, mais plutôt des attouchements décomplexés. Les hommes avaient vite compris qu’il ne fallait guère plus qu’un mouvement de main pour faire sortir un sein.

	C’en était trop à supporter. Pete marcha résolument vers la piste de danse, déterminé à mettre un terme à cette situation d’une manière ou d’une autre. Après tout, ils étaient avocats, et ils violaient plus de lois fédérales sur l’emploi qu’il ne pouvait en compter. Il ignorait ce qui avait pris Melanie, mais elle n’était pas dans son état normal, et ils en profitaient indûment.

	— Hé, mon pote ! dit Mike en titubant. Tu as décidé de te joindre à la fête, hein ? Allez les gars, laissez notre petit Pete danser un peu. Mike attira la tête de Pete contre la sienne et murmura à son oreille : Elle est prête à tout, mec. Amuse-toi bien.

	Repoussant Mike, Pete arracha Melanie à un type bedonnant qu’il n’avait jamais vu de sa vie.

	— Hé, chéri… chuchota Melanie en se mettant à danser avec lui. Il ne l’avait vue boire que quelques verres, mais à la façon dont elle parlait en bafouillant, il se demanda si elle n’avait pas ingurgité bien plus.

	— Qu’est-ce qui se passe, bon sang ? C’était qui, ce type ?

	— Mike a invité quelques-uns de ses amis, on dirait.

	— Mel… qu’est-ce qui t’arrive ?

	— Chuuut… faut garder le secret, hein ?

	— Quoi ?

	— Allez, je suis toute à toi. Elle prit les mains de Pete et les plaqua sur ses fesses.

	— Melanie, on devrait partir.

	— Non… je m’amuse.

	— Pourquoi tu fais ça ?

	— Je sais pas… Je suis peut-être juste une salope, comme ils le disent tous. Ta petite salope.

	Pete vivait un cauchemar. Comment en était-on arrivé là ? Il s’apprêtait à l’éloigner de la fête quand un liquide glacé dégoulina sur son torse, là où il serrait Melanie contre lui.

	— Oh merde, mec, dit le type bedonnant, tenant une chope de bière vide au-dessus de l’épaule de Melanie. Oups. Désolé.

	— Putain ! hurla Pete en reculant. Lui et Melanie étaient trempés de bière.

	— Bordel, Chad, t’es complètement bourré, dit Joe en accourant avec des serviettes. Il se mit à éponger le haut du corps de Melanie.

	Mike les rejoignit pour voir ce qui se passait. Merde, cette robe est neuve.

	— Bon, tiens, dit Joe. Avant que Pete ne réalise ce qui arrivait, Joe avait tiré sur le ruban noué derrière le cou de Melanie, celui qui maintenait sa robe. On ferait mieux de t’enlever ça pour que ça sèche.

	Pete resta figé, comme un lapin dans les phares, tandis que le devant de la robe de Melanie glissait le long de ses hanches, exposant sa poitrine à tous. Elle poussa un cri et la couvrit de ses bras, mais ne résista guère quand Chad (qui que soit ce connard) lui écarta les bras pour « l’aider à sécher », exposant ainsi ses magnifiques mamelons roses et pointus à tous les regards.

	Joe s’accroupit et tira la robe vers le bas, la faisant glisser sur ses hanches.

	— Whoa, hé, doucement ! protesta Melanie, mais sans conviction. Le vêtement rouge tomba en tas autour de ses pieds, ne laissant plus sur elle que ses culottes en dentelle blanche et ses chaussures.

	Bientôt, tous les hommes présents dans la pièce (et il ne restait plus que quelques femmes trop ivres, dans leur coin, inconscientes de la scène) entourèrent Melanie. Beaucoup prenaient des photos ou filmaient la scène.

	Joe dégagea la robe de sous ses pieds et la balança comme un chiffon sale. Dès que Chad lâcha sa poitrine, d’autres mains s’en emparèrent pour la palper. Un type, que Pete reconnut comme étant un stagiaire nommé Marcus, attira le visage de Melanie vers le sien et lui enfonça sa grosse langue dans la bouche. Mais elle fut rapidement arrachée à lui par un autre homme qui prit le relais.

	Pete se sentait comme un petit insecte, un cafard tapi dans l’ombre, regardant sa vie se désintégrer sous ses yeux. Comment cette femme pouvait-elle être la douce et gentille Melanie ? Celle qui voulait prendre son temps ? Qui passait des nuits entières à jouer aux jeux vidéo avec lui en engloutissant des Hot Pockets ?

	Pourtant, c’était bien elle, en chair et en os (surtout en chair), laissant ces inconnus lui faire ce qu’ils voulaient.

	Alors que Pete tentait de digérer la situation, Mike intervint et écarta tous les hommes qui la tripotaient.

	— Cassez-vous, bande de porcs. Laissez-la respirer, bon sang, dit-il. Viens avec moi, chérie.

	Mike prit la main de Melanie et la guida vers le Père Noël, toujours assis dans son fauteuil, savourant à la fois son bourbon et la femme presque nue devant lui.

	— On dirait qu’elle a encore été méchante. Je crois qu’elle mérite une punition.

	— Ho ho ho ! Tu as encore fait des bêtises, ma petite. Apparemment, tu n’as rien appris, ma chérie. Viens ici, le Père Noël va te donner une leçon.

	Le Père Noël l’attira brutalement sur ses genoux. Tout en massant ses fesses en cercles, il leva soudain le bras et le rabattit avec un CLAC sonore sur une de ses fesses.

	— Aïe ! cria-t-elle, avec une expression de véritable surprise.

	La main du Père Noël s’abattit à nouveau sur ses fesses avec un autre CLAC retentissant. Il n’y allait pas de main morte, et une marque rouge commença à se dessiner sur sa peau laiteuse.

	Alternant entre les deux fesses, il continua à la fesser encore et encore. Sous les encouragements de la foule d’hommes, ses coups devinrent de plus en plus violents. Elle riait pourtant, même si des larmes coulaient sur son visage.

	Bientôt, le Père Noël caressa plus qu’il ne frappa, ses doigts s’aventurant de plus en plus entre ses cuisses. Il lui souleva même l’épaule pour pouvoir attraper un sein de son autre main. Le joyeux vieil homme essayait même de glisser sa main sous sa culotte quand Mike finit par l’arracher à son étreinte.

	Se stabilisant sur ses pieds, elle sourit à Pete tandis que Mike lui tendait un autre verre. Mais avant qu’elle n’ait pu le finir, Mike l’arracha à lui, faisant renverser la moitié de la boisson sur son torse.

	« On y va », dit-il en la poussant devant lui contre la photocopieuse. Il fit courir ses mains le long de son corps — ce même corps ferme que Pete avait caressé quelques nuits plus tôt — et s’accroupit derrière elle. Le cœur de Pete s’arrêta lorsque Mike accrocha ses doigts dans la culotte de Melanie et la fit glisser le long de ses jambes.

	« Oh mon Dieu ! » cria-t-elle, riant de manière incontrôlable. Elle tendit la main pour rattraper sa culotte, mais ce ne fut encore qu’une tentative à moitié sincère. Elle finit bientôt en tas à ses pieds, tout comme sa robe plus tôt. Son joli cul rond et lisse était exposé à toute la pièce — et aux nombreuses caméras qui le filmaient.

	« Oh ouais ! » dit Mike en empoignant ses fesses à pleines mains et en les secouant. Avec ses pouces, il écarta ses chairs, révélant à toute la salle son anus rose et pulpeux ainsi que sa chatte humide. Même Pete ne l’avait pas encore vue ainsi, encore moins touchée, et pourtant Mike était là, frottant son pouce sur son trou et ses lèvres.

	Melanie était censée être à Pete. Après tout le temps et l’énergie qu’il avait investis pour la séduire, leur intimité aurait dû être spéciale, privée — quelque chose qu’ils partageaient uniquement entre eux. Pourtant, Mike avait atteint son trésor en premier, de la manière la plus publique qui soit, et elle laissait faire. Non seulement elle laissait faire, mais elle en profitait visiblement.

	Pete grimaca quand Mike plongea sa bouche entre ses jambes. Il ne voyait pas exactement ce qu’il faisait, mais à ses gémissements, il pouvait deviner. Mike s’y attarda longtemps — ses genoux fléchirent avant qu’il ne la relâche enfin et ne se relève.

	D’un mouvement vif, Mike parvint à détacher sa ceinture et sortir une énorme bite veinée, surmontée d’un gland violacé luisant de pré-éjaculat.

	Pete allait vomir.

	Ça arrive vraiment… on ne peut plus l’arrêter.

	Il voulait fuir et effacer toute cette journée de sa mémoire. Mais il ne le pouvait pas. Partir n’arrangerait rien, et elle pourrait avoir besoin de son aide si les choses allaient trop loin et que ces types ne voulaient pas s’arrêter. Quoique, à ce stade, il ne savait même plus ce que « trop loin » signifiait, surtout lorsqu’elle attrapa derrière elle le membre palpitant de Mike pour le guider vers son arrière-train.

	Le cri extatique de Melanie lorsque Mike s’enfonça en elle se grava dans la conscience de Pete comme une cicatrice qui ne guérirait jamais. Impuissant, il regarda, sous le choc, Mike dévaster l’endroit le plus intime de Melanie. L’homme qu’elle avait décrit comme un « connard fini » et un « gamin attardé » était en train de lui enfoncer sa monstrueuse bite à vif dans le ventre — devant une salle pleine d’hommes ivres et excités.

	Mike ne se retint pas, la pilonnant avec des claquements sonores. Ses hanches heurtaient la photocopieuse tandis qu’elle s’y agrippait pour ne pas tomber. Ses cris perçants dominaient la musique jusqu’à être la seule chose que Pete entendait. Avec une ultime poussée aussi profonde que possible, Mike vida ses couilles dans son ventre.

	Plusieurs secondes plus tard, il se retira. Son serpent encore gonflé glissa hors d’elle, laissant un trou béant. « Putain, ouais ! » s’exclama Mike, triomphant, comme s’il venait de conquérir la Normandie. Il maintint même ses fesses écartées pour que les hommes armés de caméras puissent immortaliser à jamais la vue de son sperme suintant d’elle.

	Au moment où Pete pensait que ça ne pouvait pas être pire, Joe arriva avec une serviette en papier pour essuyer ses cuisses et son entrejambs trempés. Une fois qu’elle fut assez propre à son goût, il baissa son pantalon et aligna sa propre érection derrière elle.

	Bien que Melanie fût prise au dépourvu par cette intrusion soudaine, elle ne l’arrêta pas. En revanche, elle chercha Pete du regard et soutint ses yeux alors que Joe commençait à la défoncer.

	À partir de là, les événements devinrent flous. Que ce fût à cause de l’alcool ou du traumatisme qui ne semblait jamais finir, Pete ne perçut plus que vaguement certains moments qui, pour une raison ou une autre, ressortaient.

	Après que Joe eut déversé son sperme en elle, elle fut entraînée dans la foule d’hommes. Des bites en érection surgirent de partout, et son corps fut utilisé pour toutes les satisfaire. Mains, bouche et chatte furent bientôt remplies de bites dures. Ce gros con de Chad, utilisant un paquet de beurre pris sur la table de nourriture, coinça même son membre épais dans son anus.

	Pour une raison obscure, lui verser de la bière dessus devint aussi une activité prisée. Ses cheveux et son corps trempés n’empêchèrent pas les hommes de ravager chacun de ses trous.

	À un moment, Mac demanda à Mike de lui amener Melanie, et ils la firent ramper sous la table pour qu’elle s’occupe de sa bite avec sa bouche. Le visage de pierre de l’homme ne tressaillit même pas pendant qu’elle travaillait sa verge avec sa bouche et sa gorge. Quand elle se retira enfin, le seul signe qu’il avait joui était la petite perle de liquide laiteux sur sa lèvre inférieure, qu’elle lécha rapidement.

	C’est vers ce moment que Pete se retrouva entraîné sur la piste de danse avec les autres hommes.

	« Quelqu’un a besoin de sa part d’action », entendit-il Mike dire. Il était trop engourdi pour résister.

	« Faut te détendre, mec », lui dit Joe par-derrière.

	Soudain, son pantalon et son caleçon furent arrachés jusqu’à ses chevilles, et on le força à s’allonger au sol. Sa bite se dressa, pointant vers le ciel. Il n’avait pas perdu son érection depuis la fellation de Melanie dans la salle de réunion plus tôt.

	Ce ne fut que lorsque deux hommes approchèrent en portant Melanie au-dessus de lui, chacun d’un côté avec ses jambes écartées, qu’il comprit ce qui se passait. Après quelques grognements, Joe maintint la bite de Pete pendant qu’ils descendaient Melanie sur lui. Son tunnel chaud, humide et défoncé enveloppa bientôt sa verge pour la première fois. Le sperme de nombreux autres hommes suinta autour de son manche et dégoulina sur ses couilles tandis qu’elle s’enfonçait jusqu’à la base.

	Les hommes la relâchèrent, et elle commença à aller et venir sur la bite de son amant. La Melanie qu’il connaissait était là, quelque part, mais elle semblait perdue dans une transe de luxure dépravée. La femme au-dessus de lui, à la fois si familière et totalement étrangère, ruait des hanches en montant et descendant sur son membre.

	Pete craqua. Toute résistance avait disparu. Il était complètement brisé.

	Il attrapa ses hanches et commença à la chevaucher en rythme.

	« Oui ! » hurla-t-elle en saisissant ses mains et en accélérant encore.

	Pete la pilonna de toute sa force, enfonçant sa bite douloureuse aussi profondément que possible.

	Melanie s’affaissa sur lui, pressant ses seins contre son torse. Elle plongea son regard dans le sien tandis que leurs corps ne faisaient plus qu’un.

	Pete n’avait qu’une vague conscience des nombreuses jambes près de sa tête — celles des hommes qui filmaient encore, photographiaient encore… peut-être attendaient-ils encore leur tour. La foule, la musique, le bâtiment… tout cela disparut. Il n’y avait plus que lui et son amour, enfin réunis comme ils auraient toujours dû l’être.

	Melanie se pencha et embrassa Pete sur les lèvres. Pas de langue, juste une pression bouche contre bouche. Elle maintint ce contact tandis que leurs sexes continuaient leur danse. C’était si intime, si irréel…

	Quand elle se sépara enfin, elle se pencha à son oreille. « Je t’aime… » murmura-t-elle, son souffle chaud lui chatouillant la joue.

	Des larmes montèrent aux yeux de Pete. « Je t’aime aussi. »
Melanie agrippa la tête de Pete tout en martelant son bassin sur sa verge. Il l’étreignit avec force, comme s’il ne voulait jamais la lâcher.

	Le monde devint blanc.
Seules existaient leurs âmes entrelacées et cet océan d’extase pure dans lequel ils flottaient.

	Tandis que Pete remplissait le ventre de sa bien-aimée de sa semence, il fit glisser ses mains sur son corps moite et collant — son corps à lui — mais pas seulement à lui. À eux.
Et au monde.

	Alors que Melanie se relevait avec l’aide de multiples mains avides et exploratrices, Pete fut traversé par une clarté paisible sur sa place dans l’univers.
C’était si simple.

	Une femme comme Melanie ne devait pas être accaparée, cloîtrée ou cachée. Non, une femme aussi belle et exceptionnelle qu’elle devait être partagée.
C’était son cadeau au monde.

	Quand Pete se mit debout, il vit avec un regard neuf.
Dans toutes les directions, des hommes aux verges molles et épuisées s’allongeaient, la joie pure sur leurs visages. Un seul homme, d’après ce qu’il distinguait, bandait encore, dur comme un pieu assoiffé de libération.

	Le Père Noël.

	Le joyeux homme dodu était renversé dans son fauteuil géant, son pantalon rouge et blanc tombé sur les chevilles, ses jambes velues écartées, et sa main enroulée autour de la bête charnue qu’était son énorme sexe. Deux testcules gonflés reposaient sur le cuir du siège.

	« Viens », dit Pete. Il savait ce qu’il devait faire.
Il prit la main de Melanie, entrelaçant ses doigts comme elle l’avait fait cette journée de blizzard où ils étaient allés déjeuner ensemble, et la conduisit vers Santa.

	« Une dernière personne a besoin de joie de Noël », déclara Pete.
« Encore toi, Santa ? », demanda Melanie.
« Je n’ai pas eu le service complet la dernière fois, n’est-ce pas, ma chère ? »

	Melanie mordit sa lèvre tandis que Pete l’aidait à enjamber Santa, son corps nu à califourchon sur ses cuisses. Ses cuisses étaient si épaisses que ses jambes s’écartaient de façon obscène au-dessus de son énorme membre. Le vieil homme se mit aussitôt à palper ses seins généreux tout en frottant sa hampe contre les lèvres gonflées de son sexe.

	Avec les mains de Santa sur ses seins et les siennes sur les accoudoirs du fauteuil pour garder l’équilibre, une seule personne restait pour conclure l’affaire.

	Pete passa entre les jambes de Santa et empoigna sa verge épaisse et palpitante. Les battements puissants de son cœur pulsaient sous la fine membrane de peau. Enfonçant le gland de Santa contre l’entrée humide de Melanie, Pete trouva bientôt son ouverture et y introduisit le pénis du vieil homme.

	La femme de la vie de Pete, celle qu’il voulait épouser et avec qui il rêvait de passer l’éternité, ferma les yeux tandis qu’elle s’empalait sur la bite de Santa.

	À chaque gémissement qui s’échappait des lèvres du vieil homme, Pete ressentait une joie grandissante d’être tombé amoureux d’une femme capable d’apporter un tel plaisir à ceux qui l’entouraient.

	C’était cela, Noël, après tout. Il ne s’agissait pas de la posséder, de la revendiquer pour lui seul. L’amour, c’était répandre l’amour autour de soi. Melanie semblait le savoir depuis toujours, et maintenant, Pete le comprenait aussi.

	Fin

	 


Épilogue

	Pete ramena Melanie chez lui après la fête. Ils prirent un bain puis dormirent pendant plus de douze heures. Ils ne se quittèrent pas jusqu’à la veille de Noël, lorsque Pete dut sortir en hâte pour acheter quelques derniers cadeaux de dernière minute à sa bien-aimée.

	Ce soir-là, devant un feu crépitant, tandis que la neige enveloppait la ville, Pete se mit à genoux et demanda en mariage la femme la plus merveilleuse qu’il ait jamais rencontrée.

	Les larmes ruisselant sur son visage, Melanie s’écria : « Oui ! Mon Dieu, oui ! » et étreignit Pete comme si elle ne voulait plus jamais le lâcher.

	Pete eut du mal à s’endormir cette nuit-là. Tout comme Melanie. Ils débordaient tous deux d’un amour et d’une joie purs.

	Le soleil finit par se lever sur un paradis blanc étincelant. Des glaçons pendaient des toits, et une neige immaculée recouvrait le sol à perte de vue. Blottis l’un contre l’autre sur le canapé, en peignoir, sirotant un café chaud avec une pile de cadeaux devant eux sous le sapin, Pete savait qu’il avait tout ce qu’il avait toujours désiré, là, dans cette pièce.

	« Ouvre celui-ci d’abord », dit-il en tendant à Melanie une boîte à vêtements.

	« D’accord, et celui-là est le premier pour toi », répondit-elle en lui donnant une boîte bien plus petite mais plus lourde.

	Tandis que Melanie déchirait le papier, le cœur de Pete battait la chamade. C’était l’un des cadeaux de dernière minute qu’il savait devoir absolument lui offrir.

	Elle sourit en sortant un nouveau chemisier, blanc et presque entièrement transparent. « Wow. »

	« Ce n’est pas tout, regarde », dit-il.

	Melanie posa le chemisier et sortit une jupe noire qui ressemblait à peine à plus qu’une ceinture.

	« C’est pour le bureau ? » demanda-t-elle.

	« Ouais. »

	« Tu es sûr que ça va passer ? »

	« J’ai appelé Mike et je lui ai tout dit. »

	« Sérieusement ? »

	« Ouais. Je lui ai dit qu’on était ensemble, que je t’avais demandée en mariage et que tu avais dit oui. »

	« Pete… qu’est-ce qu’il a répondu ? »

	« Au début, il a cru que je plaisantais, mais je lui ai montré une photo que j’ai prise de toi dans le lit. J’espère que ça ne te dérange pas. »

	« Eh bien, vu qu’il est déjà entré en moi… »

	« Il trouve ça génial. Il était un peu inquiet de ce qui s’était passé à la fête, mais je l’ai rassuré en disant que tout allait bien. Je lui ai même demandé si ce genre de choses devait, tu sais… s’arrêter. »

	« Vraiment ? »

	« Ouais, il a dit absolument pas. Carol et tous ceux que ça dérange peuvent aller se faire foutre. Mac s’est éclaté, littéralement, et si Mac est content, c’est tout ce qui compte. »

	« D’accord, mais ça veut dire quoi, exactement ? »

	« Premièrement, tu vas avoir une augmentation substantielle. »

	« Sympa ! »

	« Deuxièmement, tu auras un nouveau code vestimentaire au bureau. Pas de culotte et pas de soutien-gorge, pour commencer. »

	« Oui, monsieur, je comprends, monsieur. »

	« Là, tu saisis. »

	« Et quoi d’autre ? »

	« Tu vas signer un accord écrit stipulant que tu autorises et consens à tout contact sexuel de quiconque dans les locaux de l’entreprise, à tout moment, et que tu renonces à tout droit de poursuivre la société pour harcèlement, etcetera, etcetera. Tu renonceras bien sûr aussi à tout recours pouvant découler de conduites passées. »

	« Donc les gens pourront coucher avec moi quand ils voudront ? »

	« En gros, ouais. »

	« Pete, tu es vraiment sûr que ça te va ? »

	« C’est moi qui ai eu l’idée. »

	« Et moi alors ? J’ai mon mot à dire ? »

	« Non. Mais au fond, tu n’en veux pas, si ? Je t’ai vue cette nuit à la fête. C’est pour ça que tu es née. »

	« Pour être une salope ? »

	« Ouais. »

	« Ta petite salope ? »

	« Ma petite salope, et celle de quiconque en aura envie. »

	Melanie fit glisser son doigt le long de son torse, entrouvrant son peignoir juste assez pour dévoiler l’intérieur de son sein crémeux.

	« Pas de culotte ? »

	« Pas de culotte. »

	« Et si le concierge veut s’en prendre à ta fiancée ? »

	« Alors il pourra. »

	Melanie fit glisser sa main plus bas encore, écartant son peignoir pour révéler son sexe lisse et nu.

	« J’ai déjà remarqué ce grand concierge noir qui me mattait. Et si j’exposais accidentellement ma petite chatte et qu’il ne pouvait pas résister ? »

	« Qui le pourrait ? »

	Melanie écarta les jambes et commença à caresser ses lèvres gonflées de ses doigts.

	« Oh, et Mike a un autre voyage d’affaires prévu auquel il veut que tu participes. C’est à Détroit, où l’un de nos clients a du mal à reloger un camp de sans-abri pour un projet de réaménagement. Il a dit que tu serais d’une grande utilité là-bas. »

	« Et là, tout de suite, Pete ? Est-ce que cette petite chatte peut être d’une grande utilité ? »

	« Toujours, mon amour. » Pete écarta le haut du peignoir de Melanie pour caresser son mamelon.

	Se frottant furieusement la chatte et haletant, elle dit : « Ouvre ton cadeau d’abord. »

	Pete sourit. « D’accord, chérie. »

	Il déchira l’emballage de son cadeau et fixa la boîte. « Wow. C’est un appareil photo vraiment cool. »

	« Pourquoi ne pas l’essayer tout de suite ? »

	Pete sourit. « Je crois que je vais le faire. »

	Il le sortit de la boîte et fut ravi de voir qu’il s’allumait immédiatement. Bien qu’il y ait une tonne de réglages qu’il ne connaissait pas, les fonctions de base étaient assez simples.

	« Dis cheese », dit-il en pointant l’objectif vers Melanie.

	Elle écarta davantage les jambes et s’assura que ses deux mamelons étaient exposés avant de lancer : « Cheese ! »

	« Wow, magnifique. Qu’est-ce qu’on va faire de ces photos, ma chérie ? »

	« Tu n’as pas des potes de jeu qui meurent d’envie de voir des photos de moi ? »

	« Comment tu as deviné ? »

	« Une intuition. » Melanie ramena ses genoux contre sa poitrine et écarta ses lèvres avec ses doigts, révélant ses replis rose vif. « Allez, prends des photos. Montre à ces pervers de gamers à quoi ressemble une vraie femme. »

	Pete n’hésita pas. Il prit photo après photo, même tandis qu’il enfonçait son érection en elle.

	C’était sa nouvelle vie.

	Il ne pouvait rien demander de plus.

	Fin
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	Cette année a été la meilleure de la vie de Pete Townsend. Il a épousé la femme la plus canon et la plus sexy de la planète et attendait avec impatience un Noël magique ensemble. Il ne leur reste qu’à passer la soirée de Noël qu’elle a organisée avec son nouveau patron, Marco. Le souvenir des excès de la fête de l’année dernière est encore bien présent dans l’esprit de Pete. C’est d’ailleurs en la préparant ensemble qu’ils s’étaient rencontrés. Alors, quand elle ne cesse de vanter les mérites de Marco, Pete n’a-t-il pas raison d’être suspicieux ? Cette fête va-t-elle tourner comme l’année précédente, avec elle distribuant sa joie de Noël à tous ses collègues, et même au Père Noël en personne, tandis que Pete assiste impuissant, cocu et humilié ?

	Un plan pour sauver son mariage tourne au désastre, et Pete se retrouve bientôt à chercher sa femme disparue la veille de Noël. La retrouvera-t-il ? Et si oui, sera-ce la fin de leur mariage… ou seulement le début ?
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